
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 



•' t 



Digi 



edby Google 



éM 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



ŒUVRES 



DE 



JACQUES DELILLE. 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



LES TROIS RÈGNES 



DE LA NATURE, 



POËME EN VIII CHANTS. 



Digitized by VjOOQIC 



r~rr 






Digitized by VjOOQIC 



r 



Digitized by VjOOQIC 



FomU. 




Digitized by VjOOQIC 



LES TROIS RÈGNES 

DE LA NATURE, 
PAR JACQUES DELILLE. 

AVEC DES NOTES, 

PAR M. CUVIER, DE L'INSTITUT, ET AUTRES SAVANTS. 

TOME DEUXIÈME. 




AZ- ^I^U 



A PARIS, 



CHEZ H. NIGOLLE, RUE DES PETITS^AUGUSTINS, »•. i5. 
CHEZ GIGUET ET MICHAUD, IMPRIMEURS-LIBRAIRES, 

RUE D£8 BONS-ENFANTS, N^ 34^ 

A STRASBOURG, chez LEVRAULT, lMPAiMBU&-LxB&Aias; 

A LE1PSICK, cBBz BESSON et MITTLER, Libeaiabs-, 

A LA HAY£| cbbz VAN CLEEF FiiàiiBS, libbairb® de ï^ cota 

ET 91 l>A BIBLIOTRi^UE EOTALE, 

M. DCCC. VIIL * 



Digitized by VjOOQIC 






Digitized by VjOOQIC 



LES TROIS RÈGNES 

DE LA NATURE^ 

CHANT CINQUIÈME. 



Digitized by VjOOQIC 



ARGUMENT 

DU CHANT CINQUIÈME. 

Les différentes substances minérales. — Énumération des 
divers métaux. '^ Phénomènes produit» par la nature 
dans rintérieur des mines. — Le proscrit cherchant un 
refuge dans les mines contre les &ctions fjvi ont mis sa 
tête a prix. 



Digitized by VjOOQIC 



LES TROIS RÈGNES 

DE LA NATURE. 



^1%^^%^^^^^^^^ 



*i*i»i^*«^*.^^ *« ■■ ■■ ^^^^-^^^-^■^jy^ , ^^^.^^^^^.^^^^^^ 



CHANT CINQUIÈME. 



RÈGNE MINÉRAL 

ijnl que le temps sait bien » dans sa marche féconde , 
Sous mille aspects nouveaux reproduire le monde ! 
Qui Teut cru qu'un amas de légers sédiments 
Brillerait en cristaux » luirait eu diamants ! (> 
Que la terre ^ oubliant sa vertu végétale. 
Des sucs dus à la fleur colorerait Topale! (^ 
Qu'un ver emprisonné formerait le corail ! (^ 
Mais ce noble arbrisseau , ces pierres, cet émail, 
Ne sont que Tomement et le luxe du monde : 
£n biens plus pV^cieux notre terre est féconde. 
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Pénétrez dans son sein : d*abord s'offre aux regards. 
Ce sel dw^ la nature ahondamm^ut épars. (4 
Le temps qui raccumute en de vastes carrières 9^ 
En forme lentement des montagnes entières; 
Et ces riches trésors» qulgnoreFoen du jour. 
De la mer vagabonde annoncent le séjour. 
J Vteste » é Wilisjfca l tts^ oarrières fécondes. (^ 
Tremblant et suspendu sur tes voûtes profondes ^ 
• Le voyageur descend 9 et son œil enchanlé 
Dans ces antres obscurs voit toute une cité. 
Des murailW de sel semontrcnit à sa vue : 
Le sel se forme en voûte , en colonne » en statue ; 
Le sel se creuse en temple, et se dresse en autel ; 
Le travailleur s'assied à des tables db^ seF. 
Au milieu d\in ruisseau court Fonde salutaire 
Que jamais de ces tieux ramertomen'sdtère t ^ 
Telle on dit qu* Aréthuse 9 an sein* des Ûat» amers » 
Sans perdre sa douceur , voyageait? sous^ lès mers. 
Au dessus t distillée en tarmes abondantes , 
L*eau des sels aongelés brillb en gouttes pendantes.. 
Là 9 chacun a son chef': il conunancie ; à sa voix 
Des milliers de marteaux résonnent à la fbis^. 
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CHANT V. II 

Tous f d*i» Qg%l ^&WK f t()D« , 4'HQe furdçur ccMtmnaney 

Leiira pa^ lèoim^^t coa^ ^loc^ coi\fu3émeBt épars. 
Là , gUsj^^t^ 4$ft ^9^H¥, : ici» roulant des chars. 
Le tonnem «i¥$ dftpj^ l^iir \e Unm^u qui s'élève ; 
La mobile fOvDJi^. % en çri/a^t , les ^i)ève. 
Chaque bloc eçt.H^ ptiswe,» et l^çl^t de^ lambeaux 
Ett palais, de ^stud a çbtwgé ces u?4[ubeaux. 
Ij'oeil yoit; sau$ ^ h^i^ ç^.biill^nt^ phf^iljcwènes. 

Du métal à «qp. fc^ pai^ço^ronç les^ d^w^^es. 
Là , de plus gr^di^ ^l^leii^. ]^a{^eul eQÇc>r uqs yeux ; 
Là » tout esl;.pAHs s^v^fi et |4ns) ogiy^t^riquiç : 
Eutrouai liev^t W^t^ ¥^^ cea vQÛtes profi^Bdes ; 
Des tQi^«ats ^«^jitçsraina j'euteuds ^oiptder les endes. 
TouA k OQupJ^^q^'à W^ p^iprieiwa^it d'autres'sons ; 
Cest le biTUrt de€Lt;irai^ipi: ^ c'est lie bJTuit de^r chansons , 
C'est la yfçi^ d^lix^^î»^ Aloi:$^de ces^ lieux sombres 
Je ci^ vx>ir s'^o^ûrçi^ et. ^'^g^yer les^ pmbi:es : 
Auâsii» Q^G^lgpé leur t^is^et ténébreuse biQrreur 9 
Mes regai^da a^uiré^t s' j plongent san^iiierreur. 
Je desoeud^t \^ pa^çou^^s^lfa kfoguQui? de ces routes , 
Je m^esure de l'œil la hauteur de ces vouteni 
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J'aime à voir ces grands blocs, ces roehers sùspénditr,^ 

En arceaux naturels sur ma tête éteotikis* 

(7est là , c'est encor là que , cachant sa puissance » 

L'étei-nel ouvrier, dans un profond silence ^ 

Compose lentement et décompose tcyui : 

Il colore , il distille , il unit , il dissout. 

Là , différents de poids , de forme , de figure , 

Dans la dure épaisseur de leur matrice obscm^e ,. 

Se forment ces métaux qu'on tâche d*arracher 

Aux veines de la terre , aux fentes du rocher : 

Le fer cultivateur , et le bronze qui tonne , 

Et ce métal docile où Tonde s'emprisonne; (7 

L'étain , Targent, et Tor qui brille sans rivaux ; 

Et ce nouveau métal , le phis lourd des métaux, (* 

Que long-temps à nos yeux déroba la nature, 

Et de nos arts féconds la richesse future ; 

Et le mercure enfin , qui , connu par son poids , 

En globules roulants glisse et fuit sous nos doigts. 

Il est d'autres métaux moins purs dans leur essencei» 
Tous diJBTérents de ppids , de couleur, de puissance : 
Le tungstène grisâtre (9); et l'arsenic rongeur, (^^^ 
Qui du cuivre blanchi déguise la rougeur, 
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£lpar demç attentats sert, doublement perfide. 
Le monnoyeur coupable et le lâche homicide, (<^ 
Mais qui , par ses coulqurs réparant ses forfaits» 
A nos arts innocents prqdigi:|e se^ bienfaits. (< ^ 
Ailleurs c^est le nickel 0^) ; le douteux molybdène, 04 
Dont nul ne connaissait la substance incertaine , 
En grains noirs et- brillants se montrant à nos yeux , 
S'évi^orant à Tair , et résistant aux feux ; 
Le cd^alt ,; qui de. Tart sujet involontaire , (^^ 
Garde dans le cteuset c^a roideur réfractaire » 
Et par les feux ardentâ lentement pénétré, . ? . 
Se fond avec le Terre éa fl«ûde azuré ; 
Le biacnuth peu ductile et^p^ rebellé aux (LEunmes ,('^ 
. Qui ^e foràoke en cristal et se déploie en lames ; 
Le manganèse à peine entamé par les feux % 
Mais au contact de Tair tombant en grains poudreux ; (*7 
Et le zinc indien , qui , lorsqu'un grand théâtre 
Etale à tout Paris ces jeux qu'il idolâtre. 
De ^ riches couleurs , de rayons si brillants , 
Pare ces faux soleils dans Tombre pétillants. 
Dont Tivoli plaintif à r^et s'illumine , (>^ • 
Et pour Ruggieri fait désertet Racine ; 
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Et rantimomë éAfiti ^ illîle eut âtitàUittx ^ 
Érosùrit par <)ës àri^ ^ oMknmé (idr &98 manx ^ 
£t^ « de Vftiùé déll6tt mmrtii hm^-temps fiBeàudë, 
Avant dé lé gaétit èë j^dàlièâ le fildtid^ ï (*9 
Tant iéé ttëtlÈ préjtÉgéa Iksdiâent nô^ rëgatifc i 
Ef dans leUt ôë^de ^ék^mptimmient les àrtë! 

Je ùè citerai ^\h% Idnd de^ ftiëtât» Modernes 
De leurs nombreux dllQiés ft^ilieê éidJldlQrHU^ 
J^attènds que le Mrtdli^^ pafâil teat« tietlm {MreiAs» 
A leiit- face tldùVéHë éit in^i^é les >*«fl§l% 

De œs më tâtil féâëtttè détti rori fit la éam^le. 
Chacun a sùù paU^iAt^ le «famniie ^t k Itùr iâle 5 
Peititk^ de» ttihléi^attt^ , dé âèà ffliu b^lwfledr» 
Il distfibtië ëiier^ëù^ kf^ bi^iHaâfeft ëdldêlrt*^^ 
Uémei^ttdlepat'kiiâ'tttt béttiifëft ^ eol#ray 
Il It^oi^ttiet on rtdbfià Ul (lôttl^]^ de PtWt^^êf ) 
Qtieiqtiefois^dtt pU>ttih HÉ 6êè\% tmê/Mi 
Teint d'ttù ttf bicttiid^ ëéU 0bé<»j^ âlRé $ 
Tantôt rita) hëût<ëta dës^o<»aléui^â^{a}Mflcife«ifit 
Avâott qu'elle ait de ^f ë ë^duirà fes fdfaf»^àf»»9y^ 
Il (feintk p6f ë^éifiè, ^ htt ptêtê èi m^ yévt% 
Ces fond^tert^ et If^^ilkiH^iè quft liâëiMM ^H» f^HK. 
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Notre ttècte M éit fief » et 9 pttT «m juMe hotnmage , 
Un jour de Tauqtidki y grtteM rioutge. (^ 

Tom ces mëtauK dit en toni pcrnnu ou Ugtri^ 
Ou purs 9 <m se nv^nt de Biéiftvtt ëWM^ger^ 
Les BAS cassants et durs, d*mat^ avec so«q4«SK 
En fils longs et briflanks dëployiml Ic^f richéiêe) 
L^m prompt i s^amoHir w$^ féni les moins k^ilànts , 
L*aatre à peine dou^ par des tmt n6kmi$\ 
Utmfier de son ëclat^ Tantrede sonmage; 
Unn Yil aux yenx dn pe^le» et Tantre atu 3r«tit. du sage. 
Souvent ils sont cachés sous des masquM tvcmpeurs ; 
jSonrent des minéraux les snbtQe» rapenns 
Pénètrent lentement dans le sein de la teite; 
Le métal à son tour contre sociteM ta pierMi 

Du monde minéral étonnants Tégétann » 
Les uns sont dessinés en bonquets » eti rameaui ; 
D^autres sont en plumage arrangés avec griee ; (*■ 
Ceux-ci n^offi^ent aux yeux qn^nne grossière iMsse : 
Tous , destinés pour nous » passent à nos^regardé 
Des ateliers ^ temps àui ateliers des am^; 
Et notre oeil voit sortir de eeilfe nuk profond f 
L*espoir , les biens » les maux , et les ornses du mond^. 
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Mais la mioe s^épuise ^ et dans son sein muet 
La nature sommeille et le travail se tait. 
Que dis^je ? la nature ^ en tout temps agissante f 
Répare incessamment leur source renaissante. 
Déjà sa main reprend en secret ses travaux , 
Et fait de nouveaux plans pour des siècles nouveaux : 
Mais Tespoir pour loi|g-temps de ces ant^res s^exile* 
Quelquefois seulemeiit ils deviennent Tasile 
De rinfâme assassin ^ du brigand ténébreux , 
Hélas ! et quelquefois Tabri du malheureux ; 
Surtout quand les tyrans sur leurs listes sanglantes 
Inscrivent sans pitié leurs victimes tremblantes* 
Essayons ce récit des publiques hcHreurs; 
Il convient à mes chants , il convient à nos mœurs. 

De mille factions mère désordonnée , 
Florence à leurs fureurs vivait abandonnée ; 
Dans ses murs , sans repos , sans police et sans 1ms f 
Sur les partis rivaux se promenant sans choix» 
Des bourreau]^ fatigués la hache indifférent^ , 
De leur sang cénfondu sans cesse était fumante ; 
Et le meurtre f toujours nommant leur successeuTf 
Jetait sur Topprimé le superbe oppresseur. 
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CHANT V- î7 

XJtt vàîii p^iple à la fors et féroce et volage » 

Après ravoir f(»iné^ détruisait son ouvrage, 

£t toujours entraîné 9 croyait toujours choisir. - 

Chacun de sa faveur ardent à se saisir. 

Du nom de Uberté flattait sa servitude ; 

Lui , dans s<m orageuse et vague inquiétude , 

Instrument et jouet de vingt partis rivaux , 

Passait de trouble en trouble à des tourments nouveaux. 

Ainsi de tous côtés lorsque souffle Forage , 

La mer doute à quels vents doit obéir sa rage. ^ 

Ormond régnait alors ; sa tête en cheveux blancs 
Annonçait et le calme et le froid des vieux ans. 
Mais la paix de son front n^était point dans son ame ; 
LWdente ambition le brûlait de sa flamme ; 
Ainsi sous les frimas TEtna cache ses feux. 
Si Torgu^ pouvait l'être 9 Ormond était heureux. 
Une Elle charmante, aux succès politiques 
Ajoutait la douceur des plaisirs domestiques* 
El vire était son nom; et son cœur^ et ses traits , 
A toutes les vertus joignaient tous Ibs attraits. 
Florence dans ce temps , au mUieu des tempêtes , 
Aimait encor les jeux , les pompes et les fêtes j 
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I» LES TROIS RÈGNES- 

Et datis le même jour , et dans les mêmes Keux, 
Ou des scènes de sang avaient frappé les yeux ^ 
Le bàl était ouvert , et le plaisir barbare 
Passait des cris de mort aux sons de k guitare. 
Elvire soupirait ^ et y pleurant son pays ^ 
Fuyait Foeil du public. Tel uà sauvage li6» 
Confiant au désert les parfiims qu^il teth^e , 
Cache aux vents indiscrets sa beauté virgklalë $ 
Ou tel , aux pieds d^ Athos où gronde râq^lon , 
Se renferme et se tait un modeste vallon. 
Seulement pour charmer sa tranquille rétraité 
Sa jeune main tenait Taiguille ott la navette. 
Tantôt , de son pays peignant les longs malbeiu*s » 
Elle en chargeait la toile et Tarrosait de pleurs ; 
Tantôt , de ses aieux réveillant la méilioii^ » 
De leur vieille discorde elle lisait HiifiloiTie^ 
Et dans ces souvenirs le présent retracé , 
Lui montrait Ta venir écrit dans le passé. 
Un JQur enfin au cirque ayant suivi «a mère , 
Elvire aux spectateurs se montra la dernière , 
Et des autres beautés Féclat s^évànouit. 
Ainsi lorsque des Ûeurs Tessaim s^épanouit , 
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La rose entre ses sœurs ^ plus tardive et plus belle , 
Se montre 9 et tout éclat déparait devant elle. 
Le }eœxe et beau Dolcé vint , la vit et Taima ; 
D'un feu non moins rapide Elvire s'enflamma : 
Ainsi d^un même essor , Tune à Tautre fidèles^ 
Se suivent dans leur vol deux jeunes hirondelles t 
Ou tek , se rencontrant » deux amoureux ruisseaux 
Unissent leur murmure et confondent leurs eaux. 
Auprès du vieil Ormond jaloux de son empire , 
Le sensible Dolcé brigua la main d'Elvire : 
Ormond lui préféra Fambitieuse ardeur 
D'un jeune audacieux soutien de sa grandem% 
Jusqu'au fond de son cœur Dolcé sentit TofFense 9 
Et Tamour dans son ame alluma la vengeance • 
Dolcé jusqu'à ce jour aux beaux arts, aux plaisirs # 
Avait abandonné ses innocents loisirs ; 
Mais lorsqu'enfin Tamoiu* 9 Taffront fait à sa flamme ^ 
A cette douce paix eut arracké son ame t 
Rien ne le contint plus 9 et son cœur outragé , 
Par rhonneur 9 par Tamour jura d'être vengé. 
Tout ce qui peut gagner la faveur populaire , 
La noblesse du sang 9 l'heureux désir de plaire , 
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20 LES TROÏS RÈGNES. 

Le talent rehaussé par d^aimables dehors , 

La vertu qu'embellit la grâce d'un beau corps , 

L'art touchant des bienfaits , Fart brillant du langage ; 

Le trop heureux Dolcé reçut tout en partage î 

H en arma sa haine , et , bientôt renverse , 

Par son jeune rival Ormond fut remplacé. 

Malheureux ! dans sa chute où trouver un asile ? 

Ce n'était plus le temps oii le vaincu tranquille 

Pouvait , cédant au soit un pouvoir alihorré, 

Retomber dans la foule et s'y perdre ignoré. 

L'implacable vengeance accablait sa disgrÀce ; 

Le vainqueur au vaincu n'eût osé faire grâce : 

Dépendant des ressorts qu'il avait fait mouvoir , 

Lui-même obéissait au faîte du pouvoir; 

Et, tremblant d'arrêter le cours de sa vengeance, 

ïitait libre en sa haine et non dans sa clémence. 

A Taspect des bourreaux , du fer ensanglanté , 

Le citoyen proscrit fuyait épouvanté , 

Confiait à la nuit son départ solitaire , 

Du plus obscur réduit rechei'chait le mystère. 

Malheur à tout mortel dont le zèle imprudent , 

De son timide asile eût été confident! 
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Vhjs malheureux , celui dont le toit secourable 
Eût osé recueillir cet hâte redoutable ! 
Tout se taisait , le sang, Tamour et Tainitié ; 
Les larmes se cachaient dans Toeil de la pitié ; 
£t rhqspitalité , dans ces malheureux &ges , 
!N*était plus qu^aux déserts et qu'aux antres sauvages. 

Au milieu du tumulte » et du sang , et des cris 
Qui proclamaient le nont et la mort des proscrits , 
Ormondfuit, et» hâtant sa course vagabonde » 
Rencontre près d'un bois une mine profonde 9 
Fréquentée autrefois , et déserte aujourd'hui ; 
Antre afEreux où du jour jamais l'astre n'a lui. 
D'efEroy ables ravin3 en gardent les approches ; 
Du sommet escarpé de ses hideuses roches 
On n'^entend que les cris des oiseaux dévorants ,. 
lie murmure des bois , et le bruit des torraits. . 
Là 9 quittant ses foyers , ses amis , sa famille , 
Le malheureux vieillard s'enfonce avec sa fîUe i 
Là, contre son vainqueur, contre le sort jaloux ^ 
En imprécations éclatait son courroux. 
Ainsi sur son rocher, jeté par des perfides, 
Hûloctète en fureur maudissait les Atrides^ 
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Ormond marchait , errait sons C6ê rocs tén^reux : 
Leur silence désert ^ leur abandon affreux ^ 
Semblaient de son destin lui peindre la tristesse. 
f( Autrefois^ disait-il , la soif de la richesse 
» Attirait dans ces Heux ^ ccienrs intéressés ; 
^5 Leur richesse n*est plus ^ les Toflà délaissés : 
\^ Tel est mon sort Ma sombre et triste défiance , 
M Enfant de la vieillesse et de Texpérience , 
» M*a fait oaehwÀ tous Tabri de mes malheurs; • 
» Pas un ami ne sait dans quel antre je meurs! 
» J*ai tout perdu ! Que di»-je ? en mon destin funeste 
^ Elrire est ayec moi, mon Elrire me reste ! h 
Tout ce que la touchante el noble antiquité 
De la tendre AnUgone autrefois a conté^ 
?i*a rien de comparable aux traidres soins d^rire. 
Tantôt , quand le sommeil r^renait son empire^ 
A son père assoupi ses soins compatissants 
Faisaient un doux cheyet de ses bi*as inoocents : 
Tantôt 9 s'ils le trouvaient par leurs affreux mensonges » 
D'un regard inquiet elle ^[nait ses songes , 
Les lisait sur son ftxmt , et , hâtant son réreil , 
Four le reiKlre au repos Tarradiiait au sommeil : 
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, Tantôt elie aort^t » çt 9 d*wie mam tiemblaote. 
Saisissait à U b^ ^ ou ^ fraise odorante ,. 
Ou )e ùmk savonrenï qnç 44^^^^ \^ figuier^ 
Ou de soa ùwA WWt <bép(miU<4t F^li^ier. 
SouYent ses beai» obevi^ux , poin^ ui^ plu^ ^oble ^sage 
G>iiribaal ea aro ou Tif ou le ccntnîer çafuvage f. 
De leur treate tepdii^ ^yo jai^t le ro^eaii 
Dont la f^oiate^dand Fs^r 4}!^ &l^per Toiseau ^ 
Soudain elle nentrait» et aa timide joie 
A son^pèteatÈfm^CQWsàlL porter 9a proie» 
D'autrelbtf ».de sa aeâf ponir ap^a^ 1 Vdeur ^ 
Dans vneeottped^^débrk da hm ^l^mdeur. 
Que faiMs enfdittaft de sa l^opiaytr €boi$ie> 
De Smyme ou de Chto VcéamaU^ aBiI>r^sie » 
Sur la eroape du numt ses xnama aUaiant càercfaer 
L'eau qui tondiait des iciçux dass le cmux du rocher. 
Osi^t4k u» mrtanâ ^{uÎÉIw lei^ aoiitiufe ? 
ÀTee qu^e atteotif» et teniffo îpqmfitud^ 
Elyire observait tout ^ et liti $aymsA d'appui » 
Lui choisissait sftfdaee et veillait {urès de lui t 
Du malheureux alors la douleur affaiblie 
Qudquefi;>is faisait place à la noiélaocolie. 
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Un soir que dans ces lieux , avec un front rknt t, 
Diane aux doux rayons éckiirait Foiîettt ^ 
Cet air frais ^ ce ciel pur, cetl;e p&le liumère», 
Ce repos étendu sur la'naturef entière , 
Pénétrant par degrés dans le fond de son cœur,^ 
Par un channe inconîto suspen^t sa douleur ^ 
Tout à coup se tournant vers sa consolatrice : 
<i O charme de mes jours , ma douce bienfaitrice l 
» Je ne sais quel attrait ont ces riants tableaux ; 
» Mais je sens moins ici la vengeance et mes maux l 
» L^homme devient plus cidme auprès de la nature l 
>5 De Dolcé , dans ces lieux , j^nibUe enfin Finjure ; 
^> Je suis las de hsSs:^ et sans peine mon cœur 
>) Excuse en lui Tamant , et pardonne au vainqueur^ 
» Toi , pardonne un refus qui fit notre infortune ! 
s> Que la mienne à tes jmjoi ne soit pas importune \ 
s> S'il existe un pouvoir ami des malheureux , * 

» Crois qu'il reconnaîtra de& soins si génà'eux ! 
>> C^est toi dont le printemps eonscrie ma vieillesse j 
» C'est toi qui de mon antre adoucit la tristesse ; 
» De l'astre qui nous luit Ta^ct consolateiu' 
» Est moins doux à mes yeux que tes soins à xMxx cœur. 
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Il dît 9 serra sa main , r^àndit qudqués larmes. 
Dès ce lAoment , la vie eut pour lui plu» de charmes ; 
Et 9 respirant enfin du poids d'un long courroux » 
Son cœur fut plus tranquille ^ et spn sommdi plus doux« 

Cependant les partis , les yengeanoes % les haines » 
Troublaient encor Tëtat de leurs sanglantes^ scènes i 
Et Dolcé , par la force au plus haut rang imonté 9 
Far la force, à son tour 9 s*en vit précipitée 
De son règne plus doux les successeurs £érocea 
Signalèrent sans fin leurs yengeances i^troces* 
II fallut par la fuite échapper à la m(M:t« 
Mais 9 ô coups in^réyos ! o caprice du sort ! 
Dans le tumidte àfiBreux du reyers qui Texil^ « 
Son unique ressource , et son imi^e asile , 
Ce fut cet antre même où s'était enfoncé 
Le malheureux yi^lard par ses mains renyersé i 
Tant à ses jeux cruels la fortune obstinée , 
Dés mortela au hasard roule la destinée ! 

Sombre et pensif» il entre en cet af&eux séjour « 
Furieux de regrets 9 de yengeance et d'amom\ 
Uamour» dont tant de scâns n'ont pas éteint la flamme» 
Flugyiolent alors^i se r«dlwne.en son àmet 
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ff Que lait Elvive? luilasl en proÎQ h $es douleErs, 

M EUe pleure^ «to^Mt mtà qm ikis içoaler se9 plwrs! 

M Sert eru^ 9 m.» tran^Ofte où tu v^kodras Tempire , 

M LèslMmeort , 1^ tmor» ; ni^ia md^B^Qi mqn Elyire! 

M Qne )e revoie Ëlrire, et je nifUPi eoiai^olë ! t» 

Ainsi Dolcë parlait » fiivieax > désolé* 
Thirant dei» joars eatîtvs^ dans sa rage tranquille , 
Sur le même rocher il desMure immobile ; 
Mais enfin , exeifté d'«m désir anrieitt^ 
Il Tent ml^rreger et eonnaitra qm lifuiE. 
U entre^ il se conie à ces ln|pabr^ fouto^ 9 
U traVerse à pas knte leors ten&reuaia» routes. 
Tout à eenp, ô surprise Hl crait eMcndre im bruit. 
Il approelie 9 ^n Pépite ; il aranee t on ] e f ui t : 
Enfin it les aMeinl^ et reconnaît sans peine 
\afiUeà son amcmr , et le père à sa haine* 
Interdits ions )es demc 9 et smets un pmment y 
Ces si:^)eri!>es rivaux feslenft sans nmaremeat : ' 
ATaspect l\in de I^autre 9 ils admirent ensemble 
Le sort qnî les nnit , le Ken ffox If^ rassemUe. 
Tds deux va^eamt gnemers qui ,daps un choc affreux ^ 
Sur le vaste Océan sefendroyaient entre eus: > 
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Jetés par Taqivlon nir le mé«ie mage , 

GmfoadeQt lemu clëbrii el mâacit leur Banfrage» 

Elvire en pkurs gémit; lejaaiieelfieFDolcé 

Jette au M^>erbe Ormond un regard eonmmoa 

D'on air calme et serein la tieiUard l'omsage. 

ii Om ^ hii dil-il eoin , je t*ai fait im ootrage : 

M Mais de quoi t^a senri ton imprudent eourroax? 

M Toi-mâme du destin tu ressent» donc les ooups ! 

M Déplorable désfa^ de gouverner les hommes! 

5^ Doloé» dans quel ëtiit et dans ^piel Ueu nous sommes! 

M Regarde ; idi viTai^it des mortels malheureux , 

>> Déteirant des trésors <pii n^étaient pas pour eux ; 

1^ Dont lès jeux ignoraient , daBs oelteBWt profonde , 

» S^ était im sokâ , s*il existait un monde : 

» Eh bien ! obargés de fers^ acoiMéis de iraraux, 

y^ Ils ehanftaieAt , et ieura chantsadogcissaienl leurs maux. 

» Etnous^nousaumifieudesdiseerdesGÎTilas» 

»> Du ravage des champs , du pillege des i^iMes 9 

% L^un par Tautre abhoives » 1^ par Taiilre abattus » 

» Oppresseurs sans pouvoir , malheureux sans vertus» 

» Privés des vrais pkâsirs, des vrais biens de k viej 

» Le mrâidrede nos maux eàt oonsdié Tenvie. 
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» Vaincu , proscrit , jeté dans ce séjour d'effeoî ' 
^Je t^ai* haï long-temps ; puis j'aî pleuré sur toû 
M Toi 9 si ta haine encor peut conserver ta rage ^ 
» Contemple ces lambeaux et regarde mon àge« )i 
Dolcé long-temps se tait ^ regarde tour à tour 
L'objet de sa fureur » l'objet de son amour •- 
'El vire enfin laissa tomber d'un œil humide » 
Avec un doux regard , une larme :timide«. 
Que ne peut'sur l'amour une larme » un regard ? 
11 s'élance » il se jette aux genoux du vieillard : 
i4 O toi 9 dont j'ai causé» dont }'ai plaint la misère % 
5f C'en est fait » à tes pieds j'abjure ma colère, 
n Non 9 je n'étais point né pour sentir la fureur^ 
» Qu'un sentiment plus doux était £ait pour mon cœm^ l 
^ Me voilà devant toi , mets ta main dans la mienne » 
M Et puisse Elvire un jour y joindre aussi la sienne. 
» Alors je ne suis plus proscrit ni malheureux ; 
» Alors je trouve ici ma patrie et mes dieux : 
H Trop heureux si je puis /partageant vos disgrâces,^ 
yy Consoler le malheur » la vieillesse et les grâces. >^ 
' Ainsi Dolcé parlait , et , dans le même instant 
Yers l'issue o|^s^ un bruit confus s'enteud. 
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Suiprid et curieux^ il approche^ il écoute. 
Un mortel empressé marchait sous cette voûte ; 
Non point ayec ce pas timide ,. suspendu , 
Qui craint de se trahir, tremble d*étre entendu ; 
Mais d\m pas ferme et sur ^ mais avec ce visage , 
D^une nouveUe heureuse infaillible présage : 
C'est im coi]£dent s&r 9 de qui Tavis certain 
Vient instruire Dolcé de son nouyeaii destin. 
Tout est changé : le petiple , iu^jpet et volage , 
Four la troisième fois a brisé son ouvrage ; 
Et du parti d'Ormond » du parti de Dolcé » 
Les^ébris réunis Tout déjà remplacé. 
S'ils veulent ressaisir les rênes de rempire^ 
A leur pouvoir nouveau Tétat entier conspire ; 
Et déjà , ralliant toutes les factions > 
La feveur pc^ulaire a ppoclamé leurs noms. 

Au malheureux vieillard , de cet avis fidèle 
L^impatient Dolcé court porter la nouvelle, 
fi Le ciel » dit le vieillard , a puni ces brigands; 
M Le ciel est juste enfin : mais vois ces cheveux blancs » 
» Dm^je à des chocs nouveaux exposer mon vieil âge ? 
» C'est assez d'une erreur^ c'est assez d'un naufrage. 
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» Au bord d*ime fi)râi , fur la rÎTe des mers^ 
» Un viettK château me rerte eu des valloBS déserts ; 
H Là peut-être m^altend un destin plus tranquille, 
jl Si ta peux^ jeune encor f. suppwter ^t asile , 
n Mon Ëlvire est à toi : Ters ce nouveau séjour 
>> Un &eile trajet nous ccmduit en un jour, ^ 
Il dit^ Ddcé Tembrasse; et la douce rosée^ 
Qui rafinaichit le sein de la terre embrasée. 
Apporte mbiixllf^ joie an sillon êltécé^ 
Que Dolcë n*en goûta dans son cosur enirré. 
Mais avant son ^^part il veut que llàyménée 
Et d'Elvire et de hii fixe k destinée. 

Sur la cime du mont un agreste ruisseau» 
Dont ronde souterraine j cachait son berceau^ 
A travers les roobers de leurs sombres retraites 
Se glissant lentement par des routes secrètes » 
Baignait leur antre lAscnr » et ses flots épaissis , 
Suspendant aux rochers leurs sédimaits durcis, 
De spaths (^^) et de cristaux différente de figure 
Ornaient du noir lambris la brute architecture. 
Des siècles et des eaux ouvrage naturel » 
Au mUieu s'^evttt un magnifique autel ^ 
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Que le ftUGiniiiiml^ dbdliëde ià Toftie^ 
Eh colotme d*albàtreâ bâti goutte à ^^atleiC»' 
Et lorsque dans Tborrettr de cet obsbur «^oiir 
Des braiidoni alliuiiée rc^rodubâieat 1^ 
De leurs r^het» divers la {xNBpe ëblouissaiite , 
De rochers en rochers au Iohl rcfaiUissaate» 
Défiait dans la nuit les rajcms éa «olsîL 
Là, sans suite > sans fftste, et sans tain Aj^Mireil^ 
Pour letnjâe ks arceaux de cette yeiàle obscure» 
Ces prismes pour fttfniMainx ^ ^oiir lëmein k oalure ^ 
Pour oiÊninde kur corar, un rocher pour MMl» 
Le dieu dii^tnen reçut leur serment OÉUtneli 
Et jamais dans iVéckt de ses plus riches £âtes 
Ce dieu n^avait reçu de phis nôUes cctiqadles<» 
Enfin ils sont unis : la nuit i^eM^ ^r^monaur 
Aux myslk^es d'hymeïi ks«ppe3kÀ son tour« 
Là, ne ae montre point t)ette pompe <]u*étak 
Des riches et des grands k couche jau(>tiale| 
Ces superbes r^kaux , ces coMsins fagCueux » 
Des amours opnknts iFÔoe ToluptiMux : 
L^art ne profana point tette union si douce ; 
La nuit prêta son omhre^ et les rochei's leur mollisse. 
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Dans les deux cependant Taurore est de retour i 
U est temps de partir pour kur nouveau séjour; 
U est temps de quitter cette grotte chérie ^ 
Dès long-temps leur asile ^ et déjà leur patrie» 
Mais 9 ô douleur nouvelle ! en désartant ces toits 
Us peùsenl 3*exiler pour la seconde fois* 
En vain ce lieu lugubre , arrosé de leurs larmes^ 
De la société leur refusait les charmes ; 
En vain les profondeurs de cet antre écarté 
Des doux rayons du jour ignol*aient la clarté : 
Us Taimaient ; chaque jour la puissante habitude 
Rendait sa nuit moins sombre et son séjour moins rude. 
Témoin de leurs plaisirs » témoin de leurs douleurs , 
Cet antre le premier adoucit leurs malheurs , 
Accueillit leur mis^e. Eh ! qud rocher sauvage 
Ne platt au malheureux échappé du naufrage ! 
Us partent cependant» et^ les larmes aux yeux , 
Sur le seuil de la grotte ils lui font leurs adieux. 
Une nacelle est prête : ils voguent , et peu d'heures 
Leur montrent de plus près leurs nouvelles demeures 
Qu*en cercle environnait un rivage charmant, 
A peine ils Font touché , dieux ^ quel ravissement ! 
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iÀ i éoùdain de leurs coeurs s'apaise la tempête î 
ti*air phis calme et plùâ pur pèçe moiùs stîr leur tête ; 
t)esTainqueur$»des vaincus, desbctareàtiXy des^rdscrits^ 
Leurs tranquilles bosquet» n'enteildent point tes^crié; 
Bien loin d'eux vont mourir les clameurs pbpulaiiré^ 
Et le rugisseihent dès factions contraires; 
Aueua fiel n'aigrit jdus ces deux rivaux fisunetfX : 
Elviré est le lieii qui les unit erïtre eux. 
Telle entre deux couleurs , médiaEtrice heureuse^ 9' 
Clisse d'un ton pliis doux la teinte barmoîiieusè; 

Il fallait cependant pair d'utfles plaisirs ^ 
Par d'ainmbles travaux varier leiirâ kôsird : 
Le crayon ^ le pinceau ; là ïy re ^ là lecture i 
Dé leur Uoùveaù séjour l'agréaMe ctdture i 
De^ coteaux » des vallons l'aspect délicieuit i 

Lés trésors de la tcrt^éeirétttde des eJeux, . 

Charmaient innocemment leur cloucé solitude: y^ 

l^urtôut de^ minféraùx l'intéressante étiide 

t^ccupàit letîrs moments : tôué ranges afvéc are / 

Et cla^séààvec otdré, instruisaiendt Teifr regard; 

À leur tête édataît sur ce brillant théâiré 

Urt fragment précieux de cet autel d'altâctrev' 
± 5 
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Dépositaire heureux de leur premier serment^ 
Et de teor tendre.amour fidèle monument. 
Dès lors tous trois sans soins » sans trouble , sans envie » 
Crurent ou retrouyer ou commencar la vie* 
Plus de jours malheureux 9 plus d*inquiètes nuits : 
Leurs nuits étaient sans trouHe et leurs jours sans ennuis* 
Tel un fleuve rapide , enfant d*un mont sauvage , 
Qui 9 tourmentant ses eaux ^ son lit et son rivage t 
Parmi d'afiâreux rochers mugissait en courroux» 
Arrivé par degrés sur un terrain plus doux 
Se calme » s^abandonne à sa pente insensible f 
Et; de torrent fougueux , devient ruisseau paisible. 



TTlJi DU CHANT CINQUIEME. 
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NOTES 

DU CHANT CINQUIÈME. 



*)pAOB 9^ TBR8 4* 

Qâ FcAt cm qu'un amas de légers séduoenti 
Brinerait e& cristaux y hdrâit en diamants! 

1 L est oertaia aujoordliui , par les expériences de la chimie 
moderne, que le diamant est combustible : cette substance 
qoi passait pour tellement inaltérable que les anciens en 
avaient fait remblème des arrêts du destin , 

{TygH adamantinos diH« nécessitas davos) 

se dissipe en un peu de fumée et de suie. M. de Morveau 
ayant recueilli et examiné la vapeur qui résulte de cett« 
combustion, Ta trouvée parfaitement semblable à culle du 

3.. 
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charbon; il pense donc que le diamant nW qoe du dhar!)oll 
dans son plus grand étia de pureté : aussi 4e diaimant peut*ii 
convertir le fer en acier de la même lAailière que le char- 
bon. Les poètes, qui donnaient a leurs héros des armes dt 
diamant > ife se croyaient pas si près de k Térité, 

Le diamant étant de la nature du cBarbon ne peut être 
un sédiment de Fean , mais Ton ignore en général quel a éii 
son dissolvant et comment il a pu cristalliser. 

On est au reste dans la même ignorance par Appoit ati 
cristal de roche, qui n'est que la cristallisation de la terrtf 
^ceuse dans sa plus grande pureté. Des cônes, des prismes , 
des fdguilles de cette ]^ierre, tantôt isolés , talitôt groupés, 
tantôt limpides et tantôt colorés de diverses nuances, tapis- 
sent presque toutes les cavités des roches ; il s'en retrouve 
jusque dans les moindres âssui^ ^ on Uè peut guère douter 
que la nature n'en produise ebcore journellement, et ce^ 
pendant la chimie n^a pu découvrir aucun moyen de hl 
dissoudre^ 

Que la terre, oubUaut sa vertu v^ëule^ 
Des sucs dus à la tieur colorerait Topale ! 

L'opale , espèce d'Agate blàudiitre^ qui, âd nlQieù de îk 
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tehite Uteniey réfléchit toutes les couleurs de rarc-en-ciel , en 
forte que, dit Flme y elle semble resplendir à lafois d^t^veti 
4e fémeraudefdu bleu du saphir f du feu du rubis, mêlés à 
for éclatant de la topaze. Ces^.reflet8 sont dus k de légère^ 
solutions de continuité entre ses molécules, ou a de nom- 
|breuse& petites fissures qui la traversent en tout sens , et qui 
décomposent et repToiept diversement la lumière ; aussi 
M-€Ue ei^tréviemaa cassante» Jjes mines d'opde les plus, 
cél^res. sont çelks de Hongrie. On dopne qommipiément 
le nom d'orientaks aux pierres.^ eu, viennent* L*^ ne 
peut contrefit Topple^ on ce U ti^U^ poipt eç fi^cette^^ 
mais en segmei4.de 8pbèirer<m i.coimie on dit,. e^ e^^M^ 

l^es anciens Fapp^eiU la plus Aoble des pierres^ et tout le 
monde connaît Tobstination de Nonius, qui aima mieux se 
fiure proscrire par Antoine que de lui céder une belle opide 
. que ce triumvir désirait ardemment Mim AntpniiJI^ritas , 
dit Pline , at^e k^urifi y propter gemmam proscribentis, : 
née miporWorni oontun^cia, proscriptù^iiem s¥im qn^antis , 
cum etiamfenoî aln^ns pi^ries caq^oris j^fyiqua^, proptar 
quas se pericUtan sciant. |1 fait ^usioii au castor dont Içn 
^ciens nqpportaiant qu*il se mut^e ppu^ échapper aux cha^ 
leurs, parce qu'il sait qu'on ne le poursuit que pour avoir %fifk 
ifi^toreun^y substance estimée eq médecine^^ 
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L'opale est anjourdlmi a peu près du mime prix que le 
saphir. 

Qu'un Ter emprisonna fermerait le corafl ! 

Cette sorte <f arbre pierreux et d\m beau rouge , dont on 
fait des bijoux et que Ton nomme corml^ est un dépôt 
fonné dans Tintérieur d>in mimai composé de la famille des 
polypes. Dans Tétat de vie, le corail est enveloppé d*uae 
écorce charnue, creusée d*une multitude de petites cellules; 
chaque cellule contient un polype , qdi peut a volonté s*y 
tenir renfermé ou s'étendre au dehors. Ces polypes ressem- 
blent k autant de petites fleurs , parce que leurs bras, dis* 
posés en rayons autour de leur bouche, représentent des 
pétales. Us s'en servent pour sai^r les petits' animaux qui 
passent a leur portée et dont ils font leur noiurriture , et tous 
les polypes d'un même tronc de corail communiquent tel-^ 
lement ensemble par Técorce générale k laquelle ils adhèrent , 
que ce que chacun d'eux mange profite également a tout 
Tensemble de cet animal composé* Le dépôt pierreux , que 
Ton appelle proprement corail^ se forme par couches du 
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ètèuBÊB Oft deliers -, b eonehe extérieiure éUnt toujours la 
I^ nouvelle , k peu pris comme dans les arbres^ Ces^ cou-v 
dies difftreut quel^efois en couleur. 

^?AGI 10^ Tims ^ 

Ifaberd a^o^ aia regarclii- 
Ce sA dan s h nature abondamment ëpars. 

C'est en effet une chose admirable <{ue la profusion avec 
laquelle la nature a répandu celle de toutes les substances 
minérales qui est le plus utfle a lllomme j noi^ seulement 
Peau de k mer en tient d*aut«it plus en dissolution qu'elle 
€6t sous un climat plus chaud, maïs une quaxttité de sources 
salées coulent dans intérieur des continents , et des masses 
immenses de sePsont cachées dans la profondeur de la terre. 
Elles paraissent être des dépôts laissés sur nos contrées, 
par les mers qui les couvraient autrefois, et il est probable 
que les sources salées leur doiveitf leur or^ine. Les déserts 
de rAfHque ont aussi de riches amas de sel, qui étaient 
connus de la phis haute mtiquité, et qui font encore an^ 
jourdliui un article important de conunerce dans ces régions 
arides^ 
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Oq sait qae le sel oômmun, on manate de soude donf 
fions parions ici, est une combinaison d'up adde appela 
mufia^que^ Aqx^x. 1^ radical est inconnu , et de Talcali nommé 
foudeiy pu aiçoili minerak 

Chacun de ces é|éipent$ a daps le^ art$ son u^Iité parti* 
puli^re; la soude e^ indispensable pouE les veireries et le^ 
^vonneides, e\ IVcid^ inuriati^^ piètre son utilité pour, 
beaucoup d'ppérations chimique^ , lorsqu'il prend yn e;Kcçs 
^'oiJgèi^e y deyient le moyen le plus act^f pour blanchir les; 
(oiles et détruire les couleurs qu'on y aurajt appliquées. 

Il y a donc un grand intéfêt a décomposer le sel commuQ 
pour avoir séparément le$ deux substances qui le composent^ 
fi c est k quoi la chimie est parvenue depuis quelque temps. 



^.^PAGE 10, VERS 7. 



JTatteste , 6 Wiliska ] tes car^rières fécondçs. 

La peiqtiwe que le pofte fiit jçi ^ n\ms de sel de h^ 
Pologne autrichienne fst befnicpup j^ es^^te çpxç la phipai^ 
^ cell^ que rpn trouve ^ns les rel^tiops dç c,e pays-lijj 
{^Iç$ 5^0^ vraiment étonnantes par leur immensité. Q^ I^ 
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fxpldte depuis i a5 1 : elles doBtient diaque année loe^ooo 
^piktaux de sel y et eqiendant on n'a pu dé termineF encore les 
alimentons de Ténornie masse de ce minéral oà elles sont 
/nreusées. Elles ont quatre étages; leur plus giandeprofondeur 
jBst de 900 pieds y et leur étendue horizontale de plus de 
-f rois lieues en différents sens. On a creusé quelques édifioei 
ilans les parois des gsderies^ et leurs ornements sont en sel, 
poinme léuis murailles. Ainsi le premier étage ^ qui est a 
!^oo pieds S(DU$ tarre , offre trois diapelks^ où Ton dit la 
messe a certaines époques, et dont Les statues et les autels 
sont en sel y et un bureau nommé chancellerie, où les tabler 
^t les sifges sont de la même matière. L^ ouvriers se sont 
aussi pi*atiqué , en diflerents endroits, des cases fermées de 
portes de bois , pour y serrer leurs outils ; et c^est de ces 
petites chambres que Tlmagination un peu exaltée des voyar 
geurs 9 fait des Biaisons et une ville. On a dit aussi qu*il y 
^iste des £unilles entières qui n'ont jamais vu le jour, ui| 
tribunal de justice , dies prêtres, etc. ; ce sont des exagéra- 
tions ridicules. Les ouvriers entrent dans la mine le matin 
pi en sortent le soir , mais les dbevaux une fois descendus 
pestent jusqu'à ce qu'ils soiait hors de service. On les emploie 
à traîner le sel et à faire tourner les roues par lesquelles on 
{Impute ou descend d'un éta|;e k Tautre. I^eui^ écuries sç>tl\ 

/ 
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aussi creusées dans le sel, et l'on a remarqua qu^ils y per* 
dent la vue de très bonne heure. Du reste , Fair de ces mines 
est salubre; malgré leur profondeur elles ne sont point 
humides y et Ton y trouve jAutât de la poussière que de la 
boue. 

Les penchants des monts Crapaos contiennent beau* 
coup d'autres mines de sd , tant du côté de la Hongrie que 
de celui de la Pologne» On en trouve aussi en Moldavie et 
dans plusieurs pays d'AUemagoe, surtout dans cdui de 
Salzbourg qui en a tiré son nom. 

^PAGS 10, TEKS i6«. 

Au miUeu d'un ruisseau court Fonde salutaire 
Que jamais de ces lieux l'amertume n'altère. 

n est très vrai qu'il y a dans Cjes mines une source d!eai> 
douce qui par^t s'être filtrée au travers de qudque banc 
d'argile non imprégné de sel et placé entre les couches s»* 
Unes. 
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7) PAGE 12 , VE&S 12. 

Et ce mëcal docile où Fonde s'emprisonne. 

Le plomb, dont on fait les tuyaux de fontaine , les ré- 
servoirs^ etc., parce que Teau ne Toxide point. 

^PAGB la, YER8 l4« 

Et ce nouveau mëud, le plus lourd des mâaux, 
Que long-temps & nos yeux déxdia U nature, 
Et de nos arts fi^conds la richesse fiiture. 

Le platine : oa ne Ta trouvé jusqu'à présent que dans le^ 
mines du Pérou , sous la forme de ^ns grisâtres, mélangés 
d'un sable noirâtre. Plusieurs métaux y sont combinés avec 
lui , et il a fallu trente années de recherches pour apprendre 
à Ten dâ)arrasser. C'est surtout par le moyen de l'arsenic 
qu on y parvient. Le platine pur est plus lourd et aussi inal- 
térable que l'or ; sa couleur approche de celle de l'argent , 
et sa dureté de celle de l'acier , dont il prend aussi le beau 
poli, n joint a tous ces avantages ceux d'être parfaitement 
malléable et de résister au plus grand feu. Toutes cesquaiitél 



Digitized by VjOOQIC 



44 NOTES 

rendent le platine extrêmement précieux pour des raief èf^ 
chimie, des roireks de télescc^s, et en général pour tonit 
)es instruments auxquels on veut donner un grand fini et un«^ 
longue durée. M. Yauquelin vient de découvrir récemment 
^'il entre quelques parcelles de platine daps certaîneik 
pûnes d'argent de TE^tremadure, 

'>PAGB 12, ri^%s ait 
Le fong-slëne grisâtre^.t 

Le tung'Stçmeynommé schœUn par VL Haiij, est on dea. 
dkmi-métaux recon^u^ de notre temps. SdieelePa découvert 
combiné a Tétat d'acide ^ avec de la chaux, d^ns certaines 
pierres pesantes jaun&tres , que Ton avait prises long-temps 
pour des mines d'étain ; on le trouve aussi dans une subs<> 
tance noirâlce et liiisante nommée wolfram par les Ali&- 
mands. Il n'a pas encore été possible de le réduire comr 
plètement à son état métallique. 



*^ PAGB \%, VBl,i %i^ 



Et rarsenk rongeur. •• • 
X^agrsenic est un dtemi-mét^l, t?ès «icieiinement conou-;^ 
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âbtiltVôti^ eist te phià violent de tous les poison^ Â Viiaà, 
pat^ sous lequel ou le trouve le plus souvent, 11 eM ooH 
rttre^ se redUit facileinent en poudre, et ^'einploie cTordi- 
liaî^ pour faire périr les mobcheB. ' Exposé au feu, il st 
tobtiltse protnptement et répand une fortç odeur d'ail. 
Malgl*é ses qualités venimeuses , on dit qu'administré avec 
prudence l'arsenic est un remède pour certaines fièvres 
futermittentesi 

iOp^OÉ 10, VSfiS si. 

Qiii dû cuivre hlanchi dëgiûsè la rougeu^, 

Et par deux attentats sert , doublement perfide, 

Le motmoyeur Coupable et le lâche homfcîde. 

L'arsenic mêlé au cuivre donne cette cotnpositiotiblandie 
tiotnmée vulgairement argent haché. On a pu abuser quel* 
^ueibis de cette propriété pour faire de la fausse molmoie.* 

'*)pAOE 1^, irsÀs 4* 

Mais qui , |)ar ses cotikàrs réparant ses forfaits ^ 
A nos arts iniiocents prodigue ses bienfaits. 

L^ârsenic ^ cottbiaé avec plus ou moins de sùuÀe^d(on*Dè 
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Porpin jaune et Forpin rouge , deux couleurs indiqpensaUes 
en peinture* 

■'ÎPAGE l3, VERS 5. 
AiUears c'est le nickeL ..* 

Le nickel y métal blanc, brillant, peu répandu dans la 
nature, et de nul usage dans les arts. Cequllade plus remar- 
quable , c*est d'attirer l'aiguille aimantée et de s'aimanter lui- 
même comme le fer. On en trouve quelques parcelles dans les 
pierres tombées de Fatmos^ièie* 

"♦^PAOE l3, VERS 5, 

Le dooCenx molybdine , 
Dont nul ne comudssaît la sabstanoe incertaine , 
En grains noin et briOanis se montrant k nos yeux , 
S'ëyapoxant à l'air, et résistant aux feux. 

On donne ce nom k une substance grise, brillante, onc* 
tueuse, et assez semblableala plombagine, vulgairement dite 
mine de plomb, dont on fait les crayons. C'est une combi- 
naison de soufre et d'un demi-métal particulier qui n'a pas 
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tDcore été complëteuient réduit par les opérations de la 






>^PAGB l3y VERS 9* 

Le cobahy qui de Fart sujet mTolontairey 
Garde dans le creuset sa roideur réfractairey 
Et par les feux ardents lentement pénétré, 
Se fend arec le Terre en fluide aiuré. 

Cest le cobalt vitrifié qui donne ce bel émail bleu dont 
on peint la porcelaine et la faïence. Sous cette forme on ne 
peut remployer dans la peinture a l'huile ni dans la ininia* 
ture ; mab M. Thénard , en le combinant avec Tadde phos- 
phorique, vient d'en &briquer un Ueu qui remplace, a peu 
de dÈOsefikSfYoutrC'mer, et qui est infiniment moins cher. 

./ • ■^PAGB l3, VERS i3. 

Le bismuth peu ditctik et peu rebelle aux flammes , 
<^ se formeen CEÎflal else déploie en I 



Le Usmuth , demi-métal très fusible; mêlé a de Tétaia 
il fonae l'alliage de Z^mcd^ qui se fond à une chaleur moindre 
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^ celle de Featt bouUlante. Il entre clans la coAipositîdri 
des caractères d'imprimerie , et surtout dans celle des ctich^^ 
itéréotypes j cette invention si précieuse qui portera \usqfxë 

dtfis les pius pauvres cnaunûms les conceptions dtf géiééj 

\ 

'7)pj^GE l3, VERS ié. 

ije manganèse k peine entamé par les feux, 

liais an contact de Tair tomï>ant en grains poudreux. 

Demi-métat qui s*oxide par le contact de Pair. En peti^ 
quantité il sert k blanchir le verre et les glaces; plus abon- 
dant, il les teint en violet* C'est lui qui donne Témail bnûf 
et noir poui* toutes les poterieslr 



«») 



PAGB l3; TER^ aï. 



Et k sint indien, quiy lorsqu'un gtand t&éâtrt' * 

Etale il tout Paris ces jeux qu'il idolâtre, 
i)e si nanti coukors , de rayons si brOLmt^/ 
I^ar^ ces £inx sofeils dans FoikdMrë pétîlhmsy 
Dont Tivoli plaintif ii regret s'illumine.... 

i>tnÀr»étal très coiidNistîble. On le faiténtrer dânsie»'^ii!i!f 
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artifices pour produire ces flammes blanches et brillantes, 
connues sous le nom de feux du Bengale. Mêlé au cuivre , 
il donne le laiton et le similor. Il est devenu récemment 
célèbre par sa qualité d'être plus favorable que tout autre 
métal à Fénergie des phénomènes galvaniques. 



"y) 



PAGE l4 ; YE&S 4* 



Et Fantimoine enfin , utile aux animanx , 
Proscrit par des arrêts , ordonné par nos maux , 
Ktquiy de vainsdëbats, source kn^-tempslitomde, 
Avant de le gaérir scandalisa le monde. 

Demi-métal qui s'emploie de plusieurs fiiçons en méde- 
cine , et surtout comme émétique^ dans sa combinaison avec 
le tartrite de potasse: c^est ce que l'on nomme communé- 
ment tartre a/itfmo/u6^. L'iptroduction de ce remède dans la- 
pratique produisit , comme on sait , lés querelles les pita; 
ridicules, qui durèrent presque pendant tout le dix-septiè|!Sie ' 
siècle. Plusieurs médecins furent persécutés a son occasion ' 
par la faculté; un artêt du parlement en proscrivit l>Mager 
La vaccine a en moins de peine k s'établir : c'est k la fois nne- 
preuve du progrès des lumières et un effet de la suppresA»»*-' 

des corporations exclusives. 

II. 4 
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^•* FAGB l5, TBRS a. ' 

Pemtre des minéraux^ de nos phu bdkt fleurs 
distribne entr'eux les hriUantes couleurs ; 
L'^craiidc par lui d'an beau vert se colore^ ., 

Il transmet au ruUs h ponipre de raurore ^ 
^ Qndfuefobdn plomb yfl fidèle associé y 
Teint f un vif incarnat son obscur allitf ; 
Tantdt riyal heureux des couleurs japonaises , 
Atant qu'dle ait de Sève enduré les finirnaises> 
Il peint la porcelaine, et lui prête & nos yeux 
Ces fonds vots et brilknts qui résistent aux feux. 
Notre siècle en est fier , et , par un juste hommage. 
Un jour de Vauquelin y pavera fimage. 

Métal nouvellement découv^t par AL Vauqaelin. Soo 
oxide est vert; c^est lui qui donne a râneraude U couleur 
qui la caractérise; il fournit k la ^rcelaine un bel émail 
vert foncé, qui supporte le plus gMuid feu; combiné avec 
uoe plus grande proportion d*oxigine, il s'acidifie et devient 
d^iB beau rouge; c*est dans cet état qu*il teint le ruina ba< 
lais «a rose, et que, joint au plomb, il donne k la peintuife 
uoe couleur aussi vive que le noônium, mais qui tie»s*altère 
pas k Tair. 
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Dn monde mb^ étonnants T^ëlaax y 
Les uns sont dessinés en bouquets , en rameaux , 
Vautres sont en plumage arrangés avec grtce. 

Les substances minérales preimeat les formes les plus 
vaiîées et les plus délicates. On yoit de Targent en plumes, 
en cheveux 9 en paillettes; de rantimoine en longues ai- 
guilles; du fer en cristaux brillants ou en herborisations àér 
liées ; du cuivre en velours dans la malachite, etc. , 

*')pAOE 3o, VERS 19. 

De spjtfhs el de crislaux diQërent^ de figura 
Ornaient du noir lambris la brute arcUtoctnre. 

Spathy nom allemandqui désigne différentes pierres cri^al- 
liséeSy mais qui appartient plusspécialement au spath calcaire, 
ou cristal de carbonate de chaux , substance célèbre depuis 
long-temps par 1» prppriété de doubler les images que Ton 
tegàîie k traders; propriété qui se retrou^ dans d'autre^ 
pierres , mais que celle-ci a montrée la première. Au reste, 
ce spath ne dififère du marbre et des pierres k chaux les plus 
communes que parce qu'il s*est formé plus tra^q);^Ievalf nit. 

4.. 
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^'^VÀ.OB 3l, TB&S S. 

Des siècles et des eanxoaYrage naturel. 
Au milieu s'deyait un magnifiée autel. 
Que le suc minerai y distillé de la y oût# , 
En colonne ^albâtre a blti goutte k goutte. 

Le poète désigQC ici ce que Toii nomme stalagmite. Les 
eaux qui contiemient du carbonate âdcaire en dissolution , 
le déposent quand elles paraissent a Tair et s'y évaporent. 
Ainsi quand elles suintent de la voûte d'une caverne , elles y 
forment des masses pendantes comme des glaçons , que Ton 
nomme stalactites. Quand elles sont, au contraire , assez 
. abondantes pour que les gouttes en tombent jusqu'à terre , 
la matière calcsiire s'y aècumuW en pyramides ^ qu'on a 
nommées stahgthlUitT. 

La pierre ainsi formée par dépôt porte le nom général 
^albâtre f surtout quand elle con^rve une demi-trans^ 
parence. 

n y a une autre pierre de même nom , mais de nature 
gypseuse, et remarquable par sa blancheur : c'est elle qui a 
£ut proverbe. 

Far M. CuviE&y de f Institut. 

VIN DB5 NOTBS DU CINQVièMB CHAIfT* 
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DE LA NATURE, 

CHANT SIXIÈME. 
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ARGUMENT 

DU CHANT SIXIÈME. 

De la formation des plantes* — Circulation et produits do 
la sève. — De la greffe et de ses effets. — Distribution 
4e la'sève Nourricière; et des afférentes foitaes qu'elle 
fidt prendre h la matière végétale. — < Les caractères et 
la natnre des diverses plantes ; leurs couleurs ^ leurs at« 
tributs f leurs variétés. — Les plantes des différents cli* 
mats. — Éloge de Limée ; sa naissant , sa passion pour 
la botanique; ses travaux et sa gloire adoptés par la 
France. — La naissance et la multiplication des plantes. 
W-* Éducation , habitudes des plantès.f-^ Horloge de Flore* 
— Hymen et amours des plantes. ^ Des polypes et des 
plantes qui forment la nuance intermédiaire entre» le 

^. règne végétal et le r^e animal; ou entre le règne mi* 
néral et végétal. -* Usage des plantes pour la santé , la 
vie et les plaisirs de Hummie. -^ Le café^ le vin, la bière» 
le ddre, le vin de Champagne* — Les plantes céréales^ 
^ L^Amérique indiquée h Christ<q[^ G>lomb par Fas^ 
pect des plantes emportées sur les flob« 
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LES TROIS Rl^GNES 

DE LA NATURE. 

CHANT SIXIÈME. 



JIÈGNE VÉGÉTAL. 

Ils sont passes ces temps des rêves poétiques » 
Ou llioinme interrogeait des forêts prophétiques ; 
Où la £able , créant des faits prodigieux » 
Pecqilait d'êtres Tiyaiits des bois religieux. 
Dodone incmisuttée a pen]||L ses oracles ; 
Nos yergers sont sans dieux, nos forêts sans mùadea; 
Au sang du beau chasseur adoré de Cypris» 
La rose ne doit plus son brillant colicnris; 
L'eau ne répète plus le beau firool de Nardiie» 
Ce long cg^près n*est plus le jeune Cyparisae» 
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Ces pâles peUplîefs les sœurs de Phaéton , 
Ce yieux tilleul Baucis, ce chêne Philémon : 
Tout est dësea(]^a±ité ; âiais , saiis totas ces prestiges , 
XiCS arbres ont leur yie^ et les bois leurs prodiges. 
Je veux les célébrer ; je dirai quels ressorts 
Des peuples végétaux organisent les corps. 
Tantôt ma voix chantait les vertus minérales ; 
Un nœud secret les joint aux races végétales. 
L'arbuste, Tarbrisseau^ les herbes et les fleurs. 
Des éléments divers puissants combinateurs. 
Sont le laboratoire où leur forc^ agissante 
Exerce incessamment son action puissante. 
Et , de tous ces agents dans la plante introduits , 
Forme Féclat des fleurs et la saveur des fniits : 

Adnm*able chimie , où Tair., |a terre et Tqnde 

. • 1 ■ . ' .1.1 

Forment mille unions de leur guerre féconde ! C*. 
Interrogez ces plants : des milliers de vaisseaux-^(* 
Qui sur im même tronc s'assemblent en faisceaux » 
D'un côté, dans la terre, en racines s'étendent^ 
De l'autre , en longs rameaux ,t.^ijis les airs se répandent ;; 
Puis, divisés encor, vont, danf leurs frais boutons. 
Pu feuillage léger préparer leç lestons^ 
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Doi8-)e TOUS dire encor ces i^imces vésicules 
Qui ramassent la sèye en. d'étroites cellules , 
Et ces nominreux çanany où les sucs épaissis 
En un solide bois par degrés spnt durcis? 
G)mment9.pour pompei* l'air,, de Tactive trachée 
La spirale éUatiqiue en leiir «leip.est cachée? 
Chaque plante ei| sa.tjgQ,enfçrme se^ vaisseaux ; 
Que dis-j^e 7 chaque part du tronc et des rameaux 
Contient ce triple organe, et de' chaque partie 
Un arl^e tout entier peut recevoir la^vie : 
Tant Je. ciel a voulu dans Icmit. fécondité 
Placer. Theureux espoir de leur postérité ! 
Pour embeV îr encor cette race future , . 
La gre^e ui^it son art slux dons de la nature.: 
Art sufaUme;», 9\rt fécjcmd , dont les secrets divers 
Reg^on^ot au berceaui^de TanUque univers. 
Ma^}^>ipment de la greffe {expliquer le mystère? 
Comptei^ ra^hce pdoptant une pl^nite étrangère 
Peut-il ,. fertilisé par ces henre^x liens , 
Forp^ 44^ jQeur^^ des fruits qui ne sont pas les siens? 
Dans ]ç;^iii;inatem€l, sa retraite vivante» 
L'hommi^ encore naissant peut expliquer la plante. 
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De vaisseaux en vaisseaux , égaré dans son cours » 
Le sang qui toujours part» et remonte toujours» 
Parcourt, en circulant par des routes certaines» 
Un million de fois des millious de veines» 
Et dans sa longue route épuré lentement ; 
Ne porte à Fembrjon qu^un utile aliment. 
Ainsi par ime plante une plante adoptée 
Élabore les sucs dé la sève empruntée ; 
Et de ces aliments qu'il a reçus d*autruî » 
LWbre nouveau n'admet que les sucs faits pour lui 
Soit donc que d'un rameau la blessure féconde 
Reçoive un plant choisi dans sa fente profonde ; 
Soit que le sauvageon que Fart veut corriger » 
Dans ses bourgeons admette un bourgeon étrai^er^ 
Ce dédale savant de vaisseaux innombrables 
ITadmet ou ne retient que des sucs favorables. 
L'arjire adopté s'élève : il se couvre dé fruits 
, Que le tronc paternel n'aurait jamais promis; 
Et l'arlnre bo^italier , où la greffe proqpère » 
De ces enfanta nouveaux s'étonne d'être pèrew 

Ainsi de cet hymen admiré tant de fois » 
Ma Mus& audacieuse interprétait les kua. 
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Mais dans la inéme eqpèée » et sur les mêmes trges. 
Qui peaty sans s'étouner , Toir tant d'autres prodiges? 
Le même suc , changeant de parfum » de saveur^ 
Forme lebois^Ie fruit^le feuillage et la fleur; 
Tapisse de duvet la pèche cotonneuse » 
Armé dé dards aigus la châtaigne épineuse. 
Donne aux pois une cosse • une écaille à la noix , 
De son mol épîderme environne le bois » 
Kevet le tendre aubier d'une écorce plus dure; 
Là rougit là Cerise , ici noircit la mûre ; 
Donne aux (leurs leur émail^ sa verdure au gaion ; 
Tantôt est un remède 9 et tantôt un poison i 
Et f plus étrange encor dans ses métamorphoses » 
U court infecter Fail et parfumer les roses. ' 
Qui produit ces effets 7 Les différents tissus ' 
Façonnent à leur gré les sucs qu'ils ont reçus , 
Et suivant les canaux que leur liqueur inonde , 
Moulent différemment la sève vagabonde t 
Tel le feu se jouant dans ses tubes divers » 
En javelots brûlants s*élance dans les airs , 
En vase s'arrondit » ou se déploie en gerbe » 
Roule en globe étoile , monte en dragon superbe • 
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Se change en dôme 9 en vo&te, en palais ^en bercfeaux , 
Et d'un seul élément compose cent tableaux; 

Chaque arbuste d^ailleurs » amsi que sa structure » 
A ses propres yaisseaux* choisis par la:natu^e.; 
Chacun est abreuvé par des sucs différectts ? 
Ici le baume coule en ruisseaux odorants ; . . . 
Là son sein entr*ouvert verse une manne utile f 
Là nous cueillons le miel que récorce distille. 
Et cet heureux tribut amassé par nos mams « 
En soulageant 1^ plante enrichit les humains. 

Combien d'autres vertus et d'autres caractères. 
Des nombreux végétaux marques héréditaires^ 
Et de chaque famille immortels attnbpts , 
A Foeil observateur distinguent leurs tribus ! 
L'uq na^ût dan^ nos diamps ; grâce à notre industrie » 
L'autre poiu* notre sol a quitté sa patrie \ 
Les uns s'élèvent seuls, l'autre aux bras tortueux 
Suce , vil parasite, un phéne fastueux ; 
Les uns sont paresseux , d'autres pressés d'édore ; 
L'un dure un siècle entijsr , l'autre n'a qu'une aurore ; 
L'un rampe sur la terre et l'autre atteint les cieux : 
QueUe variété pour le goût , pour les yeux ( 
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Des feuillages divers dont leurs rameaux abondent» 

Les uûs sont aitemésC^, les autres se répondent ; (i 

L'un de ses bras tendus regarde Thorizoo.^ 

LVoIre les faMs perdants viait baiser le gaion* 

£h ! qui pourrait compter leurs couleurs y leurs figures » 

Leurs contours élégants , leurs riches ciselures ? 

Leurs feuillages scmt verts » blancs, découpés, unis. 

Vêtus d'un dou^ coton , ou glacés de yemis , 

y eulent un terrain sec ou d'humides rivages. 

Lesunsymalgré nos soins^gardentleurs moeurs sativages;(^ 

D'autres, de nos jardms hôtes civilisés , 

Gi^ssent'dans leur parquet avec art ciisppses. 

Ddeuze, aux seins de Tart confiant la nature, 

A ce liixd charmant invita la culture, 

Çigoala tous ces plants qui, fiers de notre choix, 

y îenoent orner nos parcs et le jardin des rois. (^ 

Danace jardin fameux, capitale des plantes. 

C'est kd qili, rassemblant leurs tribus difiFérente»» 

En de riches htdbiers et de nombreux cartons. 

Aux peuples végétaux assigne leurs cantons } 

Aux ftmfltes'd'EwHïpe , aux races d'Amérique, 

Il joint les nourrissons delà brûlante Afrique i 
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De Leur riclie peaplade jbeiureux conciloyeny 
L-atrchifi8tedeBore«aie^rhi8tQiieti) _< . 
Des arbres étraugei'» noua cobte les voyages $ 
Et le hasard heuk^ox qui les mi4 sur uùê plages. : 
Chacun lui doit sou rang, ses titres » ses honneurc» 
Et son écrit charmant eit le blason des fleurs. 

Des aspects variés qae kw* fit la nature, 
AcheyoDS cependant la fidèle peinture : 
La racine » le bois » la tige, les festons. 
Tout sert à distinguer leurs nombreuse rejeloais» . 
L'un caché dans la teacre , où son destin Tattache »(7 
Attend que d*un gourmand le luxe Fen arraché ;• 
L'aiitre» ami du grand jour, dans un riche appareil 
S*ofi&e tout rayonnant aux r^ards du soleil* 
Chacun a ses penchants, $a saison et sa fdace » 
Habite les lieux chauds, ou se platt sous la g^ace^^ 
Ou tapiste les murs , t>u de ses verts rameaux 
Court vêtir les roehecs, égayer les tombeaiix. 
Là cette jeune plantei^ eà vase dispoélée,ib 
Dans sa coupe élégante accueille la rosée ; > 
Dans son palais.natal , briyant de poui^nre el: d*or ^ ^ 
L'autre d'un doux nectar éniermie le trésor. ; : 
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L'une s'enorgueillit de sa robe pompeuse ; 

De ces riches atours une autre dédaigneuse (" ^ 

Laisse à ses soeurs Tazur j la pourpre , le saphir^ 

Et se livre sans voile aux baisers du zéphyr. 

L'une 9 telle en tout temps que la fit naître Flore » 

Garde fidèlement Témail qui la colore ;(*^ 

Véritable protée entre toutes les fleurs » 

Une autre aime à changer de robe et de couleurs ; (*' 

D'un feuillage nombreux celle-ci s'environne^ 

L'autre d'un seul pétale a (brmé sa couronne. 

Comparez cette mousse et cet arbuste nain 

A cet énorme enfant du rivage africam »( ^4 

On même à ce figuier, dont les vastes branchages ,(<^ 

Qui jadis dans les ciei;ix buvaient l'eau des nuages , 

S'aflEftiasimt Isous leur poid$ » et descendant des airs ; 

S'en vont chercher des sucs jusqu'ai^rès des enfers. 

De leurs bras enfouis s'élèvent d'autres plantes ;, 

Qui , jdoyant àllemr tour sous leurs cha;rges pesantes > 

Forment 4*autre$ en&nts , dont la fertilité 

Est le ga^ immortel de leur postérité. 

Ainsi de tigeen^tigCt ainsi de race en race, 

De ces troncs populeux U famille vivace 
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Voit tombeis remontât se^ rameaux triomphants, 

C^l géàfit leUF àleul gigatitesqaeis enfante; 

Et leur fécondité, qui toujours recommence» 

Former d*un arbre seul une forêt immense. 

De ces arbres amis du soleil » des fiimas » 
Souvent la seule vue annonce leurs climats. 
Des aspects raboteux , sombres , secs et sans grâces » 
Des arbres africains nous décèlent les races ; 
Je Ile sais quels tissus^ durs , serrés » amaigris» 
Marquent les végétaux sur les Alpes nourris ; 
Et leur tronc lisse et pur » et leurs formes riantes. 
Du sol américain nous indiquent les plantes. 

Dépendante à son tour et des lieux et des ans, 
La racine tantôt glisse en filets ranfipants^ • 
Tantôt descend plus bas dans le sem de la terre. 
Que Tarbre ne s^ëlève an séjwuf du tomi^re. 
Ici, pour soutenir 1er potdël^phts'légisv, , 

Bien avant dans la terré* éÊt-Qi6tàk se^j^tmgtfr ; 
Là, du cèdre ôr^ëffl^lEi^qtli'dlliiâflês'aks^'éktice, 
Sur de faibles appuî<i soutient la maétie ittHiétise ; 
Quelquefois se cboisit un terram'^lodneitt^ 
P*autres fois dans les lacs , les marais fiiâoneux. 
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Aime à $e propager ; là ses branches velues 
Étendent en tout sens leurs fibres chevelues « 
Et d^épais filaments ceintes de toutes parts> 
Ofirènt la longue queue ornement des renards* 
Non ^ quand j^aurais reçu cent voix infatigables» 
Je ne pomrais nombrer ces races innombrables 
Qui , diverses de port, de formes, de couleurs^ 
De feuilles, de parfums, et de fruits, et de fleurs» 
Filles des monts » des bois , de la terre et de Tonde» 
Sont les trésors de Thomme et Tomement du monde* 

Quels qu^ils soient, rÉteinel à d^immuables lois 
Soumet tous les enfants des vergers et des bois ; 
Lui-même il les nourrit, il veille à leur défense» 
Par quels soins prévoyants il soutient leur enfsmce ! 
Admirez .par quel art le germe nouveau^né 
Dans son propre aliment végète emprisonné ; 
Gomment à ses côtés deux feuilles protectrices, (<^ 
De Tarbrisseau naissant défendant les prémices 
Allaitent d^un doux suc le jeune nourrisson; 
Comment il développe > en brisant sa prison, 
La feuille d'un côté » de Tautre sa racine. 
Chacune suit son sort; des sucs qu'il lui destine» (<7 
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L*uae à son sol natal demande le trésor^ 
L^autre déjà dans Tair médite son esson 
Observez ses progrès » et quelle défiance 
Retient la plante fréle et sans expérience* 
Le génie indulgent du fragile arbrisseau 
Ne Tabandonne pas au sortir du berceau ; 
Il réprime Télan de sa tige imprudente. 
Malgré les doux tributs d^une sève abondante » 
Des langes du maillot à peine déliés > 
Ses membres délicats » Tun sur Tautre plies» 
Tï'osent prendre Tessor : enfin , Tair qui le frappe 
Enhardissant Tarbùste, il s^élance, il s échappé ; 
Les rameaux sont sortis, la feuille a vu les cieux » 
Et Farbre tout entier se découvre à nos yeux, 
r^on 9 jamais une mère avec plus de tendresse f 
De l'enfant le plus cher ne soigna la faiblesse. 
Toutefois cet amas d^insensibles vaisseaux ^ 
Tous ces sucs déployant leurs fluides réseaux , 
Tout cet art merveilleux , ces machines vivantes. 
D'êtres si délicats combinaisons savantes» 
Long-temps inaperçus échappèrent aux yeux# 
Enfin Fadroit scalpel, le verre officieux. 
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Trahirent ces secrets : le hardi botaniste 

Devint des végétaux Phabile anatomiste ^ 

Et 9 rivaux mieux connus de Tempire animal , 

Le fruit eut ses Herschell , et la fleur ses Portai. ("^ 

liinné surtout, Linné dévoila ces mystères, ('9 

Leurs haines , leurs amours , leurs divers caractères 

Leurs tubes infinis, leurs ressorts délicats. 

Flore même en naissant le reçut dans ses bras } 

Flore sourit d*espoir à sa première aurore ; 

Non point cette étemelle, et ridicule Flore 

Qui pour les vieux amours compose des bouquets , 

Mais celle qui du monde enseigne les secrets. 

Le Zéphire agitant ses ailes odorantes. 

Porta vers son berceau les doux parfums des plantes; . 

Déjà ses yeux fixaient leurs formes, leurs couleurs, 

£t ses mains pour hochet demandèrent des fleurs. 

Faible enfant , on le vit dans le fond des campagnes. 

Sur le flanc des rochers, au penchant des montagnes^ 

Braver la ronce aiguë et les cailloux tranchants. 

Et rentrer tout chargé des dépouilles des champs* 

Aussi quel lieu désert n^est pleia de sa mémoire ! 

11 fit de chaque plante un monument de gloire; 

5h 
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Et Linné sur la terre ^ et Newton dans les cîéux ^ 
D'une pareille audace étonnèrent les dieux. 
Linné , réjouis-toi : le Nord vit ta naissance , 
Mais ton plus beau trophée enorgueillit la France. 
Elle ne choisit points pour y placer tes traits. 
Ou Fombre d*un lycée, ou les murs d'un palais; 
Mais dans ce beau jardin, dont Teuceinte féconde 
Accorde une patiié k tous les plants du monde, ('^ 
Où , lignant sa récolta à tes amples moissons , 
Desfontaine embellit le trône des saisons; (ai 
Où s'exilent pour nous de leurs terres natales 
Des règnes différents les familles royales » ' 
Le tigre, le lion , le cèdre aux longs rameaux. 
Et rénorme éléphant, et le roi des oiseaux ; 
Où Foeil voit rassemblés le trépas et la vie, 
La nature et les arts , Tinstinct et le génie : 
Tranquille , tu vivras au lieu même où Jussieu(" 
Est présent par sa gloire, et vit dans son neveu* 
Viens : dans cet Elysée, autrefois son domaine. 
L'ombre du grand Buffon(^) attend déjà la tienne; 
Et de tous les climats , de toutes les saisons , 
Les (leurs briguent rhonoeur de couronuer vos fronts. 
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Mais de ces plants formés par une main divine » 

Je n*ai point dit encor la première origine ; 

Où , quand, comment sont nés les germes de ces corps. 

Oh ! que n'ai -je reçu les sublimes accords » 

L'éloquente raison» Télégante justesse» 

Que dans ses grands tableau^ nous déploya Lucrèce» 

Pour embellir ici du prestige des vers 

De nos sages nouveaux les systèmes divers ! 

L'un d'un style fleuri vantant ses molécules* 

Forme les corps vivants de minces corpuscules ; 

L'autre sème dans l'eau» dans les cllamps, sut les mers» 

Les germes destinés à peupler l'univers j 

L'autre veut que l'enfant ne doive qu'à $on pèr« 

Son être déposé dans le sein de sa mèi^e ; 

Et l'autne, sans re^ect pour leurs tendîmes amours» 
Des deuiL sexes unis rejette le concours* 
Enfin , tous à leur choix discutaient ces problèmes » 
Et le vrai se perdait dans la nuit des systèmes : 
Un œuf le renfermait W); et» dans les animaux» 
Nous retrouvons encor les lois des végétaux. 
Voyez ce point vivant et cette ligne obscure 
Où nage du poulet la douteuse figure », 
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Ce point encor noyé dans sa jaane liqueur; 
Une loupe à la main, suivez-le : c'est le cœur. 
Déjà vous distinguez , à travers le fluide ^ 
D'un battement réglé le mouvement rapide; 
Cette masse liquide et ces informes traits» 
De Télre déguisé préludes imparfaits» 
Sont du frêle animal Tébauche languissante* 
Il dort; il attendait qu'une liqueur puissimte» 
De son cœur en secret irritant les ressorts , 
Contraignit à s'unir les deux moitiés du corps ^ ' 
Qui 9 déjà préparant leurs douces harmonies ^ 
' Par un commun attrait ensemble sont unie^ 
Voilà le grand secret : cet être inanimé. 
Même avant sa naissance il était donc formé l 
Telle est du Créateur la puissance infinie : 
A deux règnes divers ses lois donnent la vie^ 
Observez le bouton qui perce ce rameau ; 
Là vit un arbre entier ; là se cache un ormeau i 
Obscurément nourrie au fond de sa retraite. 
L'œil à peine aperçoit cette plante imparfaite. 
Est-ce donc là ce tronc , cet arbre audacieux 
Qui doit couvrir la tçrre et s'élancer aux cieux? 
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Cest lui : déjà marquant sa feuille , sa racine». 
Dans sa verte prison la loupe les devine ; 
Ainsi dans leurs berceaux dorment , déjà formés » 
Ces germes étemels TuQ dans Tautre enfermés. «^ 
Dans les champs , dans les airs , sous la terre et dansl*onde » 
Tout ce qui doit un jour renouveler le monde ^ 
Le chêne et le fucus ^ la mite et Téléphant ^^ 
Ces peuples embryons » cet univers enfant » 
D^avance FÉtemel , de ses mains créatrices » 
En avait dès long-temps dessiné les esquisses^ 
Tous suiveat cette loi : Tanimal » Tarbrisseau, 
Yivaient contemporains cachés dans leur berceau. 
Ainsi qu*en sa profonde et vivante retraite , 
Des milliers de vaisseaux , dans leur route secrète^ 
S*en vont de veine en veine à l'embryon obscur 
Chercher de tous côtés Taliment le plus pur :. 
Tel le bourgeon naissant que l'écorce recèliç 
Boit par millç va^isseaux la sève maternelle., 
Tous deux ^ mûris enfi,n dans leur secret séjour >^ 
Sortent impatients de se oiontrer au jour^ 
Et tous deux oubliant leur demeure première ^ 
En brijsant; leurs liens viennent à la liunière» 
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Mais leur âge encor frêle et leurs premiers besoins^ 

Des auteurs de leurs jours reulent encor les soins : 

De leur fragilité soigneuses protectrices. 

Leurs mères bien souvent sont encor leurs nourrices « 

Jusqu^au jour où tous deux à Tabri des dangers 

S'en vont chercher ailleurs des secours étrangers* 

Comme des os naissants les lames s'épaississent, (^ 

Ainsi d^s jeunes bois les couches se durcissent; 

Leur progrès est le même , et^ cachée en dedans » 

La moelle les nourrit de ses sucs abondants. 

Une lame argentée, en flexible spirale. 

Des plus minces vaisseaux remplissant Tintervalle, 

Par l'admirable jeu de ses ressorts secrets , 

Chassant l'air altéré , repompe un air plus frais. 

Aussi bien que le bois , les os ont leur écorce ; 

Ainsi que leur grandeur, le temps accroît leur forée i 

Tous deux vont à la mort par la caducité; 

Tous deux se survivront dans leur postérité ; 

Et comme Tanimal, la plante cache en elle 

D'enfants qui la suivront une race immortelle. 

Ainsi tout se répond ; ainsi les mêmes lois 

Aux deux règnes divers président à la fois ; 
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Et par un art semblable, une main économe 
Forme la fleur et Tarbre, et Tanimal et Thomme. 

Mais où sont renfermés tous ses germes divers 
Qui doivent à jamais réparer TûniTers? 
Quel lieu peut contenir ces frêles créatures. 
Ces êtres inconnus , ces nations futures. 
Tout cet immense àmàs dès long-temps enfanté 7 . 
Uesprit à ce tableau recule épouTanté ; 
Et jamais la raison , en les forçant à croire , 
N'emporta sur les sens de plus belle vîct(Mre« • 
Mais le sage ; des ai*ts reculant Thorizon , 
A fait taire les sens et vaincu la raison ; 
D'un dieu sans le comprendre elle adore l'ouvrage : 
S'étonner est du peuple, admirer est du sage. 

Dans les règnes divers combien d'autres rapports 
Du sage observateur eiLCitent les transports? 
A ces jeux étonnants la nature est sujette , 
Les plantes ont leur vie, et l'animal végète. 
Ce principe irritant , dont le ressort vainqueur 
Fait tressaillir les nerfs et palpiter le cœur. 
Ce moteur de nos sens, ce ressort de la vie. 
Que de fois l'animal à la planta l'envie f 
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La tremelle à son gré mouvant ses doigts subtils^ 

Étend , roule, déroule, et promené ses fils, i^ 

Voyez cet arbrisseau si funeste à la mouche ; (*7 

Que , d'un vol étourdi , Tinsecte ailé le touche 9 

Son sein armé de dards se referme soudain , 

Et perce Timprudent qui se débat en vain^ 

Qui ne croit reconnaître une vierge craintive 

Dans cette délicate e( tendre sensitive , 

Qui, courbant sous nos mains son feuillage honteux». 

De la douce pudeur offre Tembléme heureux?. 

Enterrez dans un sens contraire à la nature 

Cette graine où déjà vit une plante obscure : (^ 

D'abord, trompés tous deux , deTarbuste naissant 

La raciue s'élève et le sommet descend ; 

Mais bientôt, par un art que leur instinct devine , 

Le sommet d'un côté , de l'autre la racine. 

En un sens opposé se recourbant tous deux. 

Tendent , l'un vers 1^ terre , et l'autre vers les cieiix*. 

Pour l'œil inattentif il n'est point de prodiges; 

Le mouvement des fleurs , des feuilles et des tiges» 

Échappe à son dédain ; le sage mieux instruis 

Les adtuire le jour , les observe la nuit. 
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Il cotmatt leurs penchants » leurs mœurs , leurs habitudes ; 

U voit comme avec art changeant ses attitudes , 

La feuille en se tournant s^expose tour k tour 

A la fi:*aiche rosée , à la chaleur du jour ^ . 

Et souvent par instinct se creusant en gouttière » 

Recueille avidement la vapeur printannière. 

Quelle amante jamais vers Tobjet de ses feux 
Tourna ^pias constamment ses regards amoureux ^ 
Que la manne qui suit depuis Taube naissante 
Jusqu'au déclin du jour Tastre heureux qui Penchante? 
Clitie à ses clartés ouvrant ses rayons d*or , 
De son premier penchant se ressouvient encor. 
Placez dans un cachot cette (leur prisonnière » 
Et son disque bientôt, amant de la lumière^ 
Se retourne et la cherche à travers les barreaux. (^ 

Le soir, de nos jardins parcourez les carreaux; 
Voyez , ainsi que nous , sur leurs tiges baissées 
S'assoupir de ces fleurs les têtes affaissées^ 
Et, dormant au lieu même où veilleront leurs sœurs ^ 
'Du nocturne repos savourer les douceurs. 
Voyez comment Tinstinct qui gouverne les plantes 
Assigne à leur réveil des heures différentes; 
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L*une s'ouvre la nuit , Tautre s'ouvre le jour ; 
Du soir ou du midi l'autre attend le retour. 
Je vois avec plaisir cette horloge vivante : 
Ce n'est {dus ce contour où l'aiguille mouvante 
Chemine tristement le long d'un triste mur ; 
C'est un cadran semé d'or, de pourpre et d'azur» 
Où 9 d'un air plus riant ^ en robe diaprée » 
Les filles du printemps mesurant la dupée » 
Ou nous marquant les jours , les heures » les instants. 
Dans un carcle de fleurs ont enchaîné le temps. 
C'est peu : des jardiniars les savants artifices 
Savent leur faire un jour et des <mibres factices p 
Et par cette nuit feinte , et par ce faux soleil , 
Retarder, avancer, prolonger leur sommeil. 
Suivant que dans leurs mains une branche allumée , 
Visitant ou quittant leur couche parfumée. 
S'approche ou se retire f et leur rend tour à tour 
Ou la noirceur de l'ombre , ou les clartés du jour ; 
Dans l'abri reculé de leurs fraîches demeures , 
Du coucher, du lever méconnaissant les heures; 
Par les feux dont l'absence ou l'éclat l'a frappé > 
De la crédule fleur le calice est trompé, (^ 
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Et de cet art magique ignorant la merveille » 

Ouvre ou ferme son sein 9 s^endort ou se réveille. 

Souvent dans les sujets de T^pire aninud 

Notre œil retrouve encor le règne végétal. 

Ainsi tout est lié dans toute la nature » 

Et de ces végétaux Tadmirable structure , 

Leurs nerfs si délicats , leur flexibilité , 

Leui* repos , leur réveil » leur sensibilité , 

Semblaient les rapprocher de la nature humaine 9 

Quand tout à coup parut un plus grand phénomène » 

Et partout retentit cet étonnant discours : 

H La plante a son hymen, la plante a ses amours, m (^> 

Pour offrir de leurs feux une pudique image» 
Chastes soeurs d^Hélicon , épurez mon langage ; 
Que mon style ressemble au nuage doré 
Qui , sur ce mont fameux des Troyens adoré , 
Cachait Tamour des dieux à des regards profanes ! 
Des deux sexes divers , de leurs divers organes» 
Ces peuples végétaux jouissent comme nous : 
L*œil distingue d*abord et réponse et Fépoux. 

Le pistil» où \% graine a choisi son asile» 
L*étamine enfermant la poussière f ei*tile » 
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Les distinguent aux yeux» Dans la saison d'amour^ 

si répouse et Tépoux ont le même séjour, 

Le signal est donné^* Taurore matinale 

Tient frapper de ses feux la couche nuptiale; 

Le couple est éveillé , Tamant brûle , et soudain 

Les esprits créateurs s^échappent de son sein. 

Dans Torgane secret ddnt Tardeur les seconde 

Son amante attendait cette vapeur féconde ; 

Elle entre , et le pistil avec avidité 

Ouvre sa trompe humide à la fécondité. 

La graine en se gonflant boit le suc qui Tarrose;, 

Cest un œillet naissant, c^est un lis , une rose; 

Et Torgane qui verse ou reçoit ce trésor. 

D'un doux tressaillement frémit long-temps encor. 

Cependant autour d'eux s'embellit la nature ; 

Le papillon folâtre , et le ruisseau murmure ; 

Les essaims bourdonnant voltigent à Tentour , 

Et les oiseaux en choeur chantent l'hymne d'amour. 

Mais si les deux époux habitent sur deux tiges , 
. Quels spectacles nouveaux et quels nouveaux prodiges! 
Réunis par l'amour, séparés par les lieux , 
L'amant darde dans l'air les gages de ses feux* 
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Le)s vents les ont reçus; leur aile officieuse 
Porte à rbbjet chéri la vapeur précieuse, 
L%ymen est consommé ; des zéphyrs complaisants 
L*épouse avec transjporl reçoit ces doux présents » 
Et se reproduisant dans deS fils dignes décile , 
A son époux absent se montre encor fidèle ; 
Us naissent vétds d*or, de pourpre et de saphir. 
Ce n'est donc pas en vain qu^on nomma le zéphyr 
Le favori de Flore : et dans cette imposture 
L'esprit, avec plaisir, reconnaît la nature. 

£h ! même dans le sein de Thumide séjour 
lies peuples végétaux n'ont-ils pas leur amour ! 
Je t'en prends à témoin , ô toi , plante fameuse 
Que le Rhône soutient sur son onde écumeuse ! P* 
Même lieu n'unit point les deux sexes divers ; 
Le mâle dans les eaux cachant ses épis verts 

Y végète ignoré ; sur la face de l'onde 
Son épouse, suivant sa course vagabonde, 

Y goûte, errant au gré des vents officieux , 
Et les bienfaits de l'air , et la clarté des cieux. 

Mais des Ilots paternels la barrière jalouse, 
Yainement de l'époux a séparé l'épouse ; ' 
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L'an vers Tatitre bientôt leur sexe est rappelé : ^ 
Le temps vient, Tamour presse, et riostinct a parlé* 
Alors, prêts à former l'union conjugale, 
Les amants élancés de leur couche natale 
Montent , et sur les flots confidents de leurs feux , 
Fonnent à leur amante un cortège nombreux. 
L'épouse attend l'époux que Tonde lui ramène ; 
jZéphire à leurs amours prête sa molle haleine; 
Le flot les réunit, la fleur s'ouvre , et soudain 
L'espoir de sa famille a volé dans son sein. 
L'amour a-t-il ren^li les vœux de l'hy menée. 
Sure de ses trésors 9 la plante fortunée , 
Prête à donner aux eaux de nouveaux citoyens , 
De ses plis tortueux raccourcit les liens. 
Redescend dans le fleuve, et sur la molle arène 
De sa postérité s'en va mûrir la graine , 
Attendant qu'elle vienne au milieu de sa cour 
Retrouver le printemps , le soleil et l'amour. 
Ainsi de l'Éternel la sagesse féconde 
Fait servir à la fois , pour repeupler le monde ,^ 
.L*bôte des bois , des airs , des monts et des roseaux , 
La Vénus de la terre et la Vénus des eaux. 



. .^ 
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CHANT Vt. 8i 

Ceà amours » ces hymens obsei^és par nos Sages , 
Croit-on qu'îls aient été méconnus des yiewL &ges? 
TSon : le jpeuple du Nil précéda nos savants ; 
Lui-même il sii][)pléait à Thaleine des vents i 
Lui-même à leur défaut stu* la palme stérile 
Secouait les rameau)c de son époux fertile} 
Et le besoin avait devancé le savoir. 
Le même ait dans la Grèce exerça soii pouvoir» * 
Les insectes nourris sûr le (îguier sauvage , (^^ 
Du figuier domestique approchant le feuilla^ ^ 
Faisaient pleuvoir sur lui ces globules fiécouds 
Dont leur ti^mpe en volant avait saisi les dons% 
Sprengel , de ces secrets savant dépositaire p 
A plus avant encor pénétré Ce mystère. 
L^insecte , nous dit -il , adroit propagateur*» 
Des hymens végétaux eslle médiateur ; 
Chaque plante a le sien : au fond de leurs calices 
Le ciel d*iin doux nectar déposa leB, délices ; 
L^insecté sY plongeant avec avidité^ 
Sort chargé des trésors de la fccondité. 
Bien plus ^ par les couleurs dont la beauté riuvite , 
L*insecte reconnaît sa plante favorite» 



th 
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82 LES TROIS REGNES* 

Y.chargc ses loti^ poils de tous ces grains légers f 

Espoir de nos jardins « trésors de nos vergers. 

Eh! d*où vient qu'en effet dans. leur nouvelle terre 

Ces plants alimentés sous leurs abris de vçrre 

Demeurent inféconds, et » malgré ces chaleurs» 

]S[ous promettent en vain et des fruits et des fleurs ? 

Ah ! c'est que Tarbrisseau que notre hiver respecte f 

Retrouve son climat , mais non pas son insecte : 

Tant Dieu dispose tout, tant par d'utiles noeuds 

Les règnes* différent s correspondent entr'euxl 

Ce papillon lui-même , à nos yeux si futile » 

Qui sait si de son vol Terreur nVst pas utile 2 

Peut-être, eu son essor vif et capricieux, 

11 bâte en se jouant le grand oeuvre des cieux-;^ 

Peut-être , quand il semble inutile et volage , 

ISos fruits sont ses présents , et nos fleurs son ouvrage ; 

Et , suivant dans les airs son léger tourbiUou» 

Flore attend ses destins des jeux d'un papillon. 

Pourtant ne croyez pas , par une erreur grossière^ 

Que des plantes au loin dispersant la.poussîèrc^ 

Lies insectes volants , et les zéphyrs légers. 

Des an>ours végétaux soient les seuls md^&a^j^prs; 
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Des ariires et des flears les graides vagabondes , 
Ou tombent sur la terré ^ où glissent sur les ondes; 
Et ^ pour rebaitre Un jour daiis des olimats ttouTéaux ^ 
L^espoir des bois ftiturs voyage Mf les eâu:K. 
i^lusieurs furent taiUés en nacielle / éti gondole ; 
Stir les cfaatnps de Tbëtîs les éa[Hrioes d'Éolé 
Promènent & lekir gré ces fruits naVigàtecM ; 
Ou la fourmi les rottle ^ on les oiseaux platiteum ' 
S*en Ttat les dispersaM .slu: des [dagea notitelleS; 
On le ciel pour voler leur a domié des ailet) 
On de leur sein féooitd détéùdant les ressorts # ^ 
La nature loin dWn élance leurs trésors^ ^ 

Ainsi Tart » la natttré f et le xéphyr et Fonde^ ' 
Et ritisecte , et i*oiseau , ieftiliteilt le monde ) ^ 
ÈtDieu^ coilsenraieor de ses propres bieniyt#i 
Éternise oarent les ^dcmsqil^ilnoutfftliliis* ' 

Enfin , des végétaux k naissMioe tttie« (^ * 
À la fleur qti'il aimait cdtii«ci se marie ; 
Dans leur être éqntvoqtiè androgyneé ptfr&it^^ ' 
D^antrès d'ttn dotd>le sete nmsseBtks blenfaîisi 
Et d'autres , de llbymen méconnaiasaÉit riswpW^ 
t^ar leurs propres vertus semblent sif Mproduive» 
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Toyes-TOtts se moavoir ceê vivants arbrisseaux 
DoBt r^trange Ceunille habite sur les eaux » 
£t qui de deux états nuance merveilleuse , 
Confondent du saveur l^îgnoraHceorgiieilleusc^ 
De Thomide séjour ces douteux habitants, 
A Toeil ihattentif échappèrent long-temps ; 
Us vivaient inconnus , et^ sujets de deux mondes > 
En se multipliant voyageaient sur les ondes. 
IÏ06 sages cependant , d*un regard ^curieux 
Sondaient, les uns la terre, et les antres les cîeux ; 
Celni-ci dirigeait les flèches du tonnerre , 
Ou sur wn double pôle aplatissait la terre; . 
Des mises, des volcans , d*autres fbnilkiîent le sein ; 
Le polype parut, tout s*écl^isa soudain. ^ 

Tons ces nomendateurs qui , -séparant les classes , 
Anx ri^p[ies différents avaient marcpié leurs places ^ 
Tirent un corps nouveau, fier de ses nouveaux droits , 
Des règnes étonnés braver les vieilles lois, 
£t^ joignant en lai seul leur nature rivale , 
Deleor borne incertaine occiiper Fintervalle. 
£h! qw n^admirerait cet être mitoyen , 
Des règnes qn^il unitéitrange citoyen ?(^^ 
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CHANT Vr. fe 

^iiepbintô ai flottant se présente à ma me: 
Tout Â: coup je la vois , ô surjnîse imprévue t 
Ters 1- humble- vermisseaih choisi pour sou- repas». 
S^élancer dt sa tTge et déployer ses hras. 
Sur le haut de Pàrbaste une étroite ouverture 
Est la bouche^oàrses doigts pm^t^it sa nourriture ^ 
Ebbieiitôt» Til i^dtait d%m Tiscere secret^ 
De ses mets coBsonmié& le vestige paraih 
Souvent la fleur miodeste » en coupe façonnée y 
S*artondiè en olive à la vue étonnée^ 
Se partage » descend , et » glissant sur les eaux » 
Forme de ses débris des arbustes nouveaux. 
* Sur sa tige saisible «».peup)ie entier fourmille ; 
Même instinct/ même vie anim« la famille; 
Des milliers d*animaux sembla[it n^en fermer qu^un ; 
Communs sont ïëurs besoins , leiMr monvemoit commu»;. 
Chacun tnmsmet sa proie i TarBuste vorace» 
J^approché» je le prends ; sans détruire sa race^^ 
Ma main* tourne ei^tout sens et retourne sa pean>;. 
Jelà coupe : il repousse un nouvel arbrisseA; 
Je redouble^ il renak ; je le mutile encore> 
]^a troisième arbrisseau tout & Map vient édore. 
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m LES TROIS RÈGNES. 

Xiui-méme il ^em»e IMtre à ée ooummo; aofiuib « 

Du fd* QwtUAteur oamme lui tiiompfaïuatSt 

Dont k ww ^ scM^ tour^ de vve^ raoearnavie. 

Semble ds çhtuspxt point refirodiixre la i[ie. 

Je £eÛ9 pla9 ; aur «m 0oipfimam^gre(feui^ ^i^çoii^ 

Du |ea*til^ aaim^l feriUe iii6ui^^ 

Tou$ puUldoM; mus fin; de oette hydre inoioceote 

Je vois se propa|;er la tige renaÎMiote^^ 

Et renaître^ endépit dfit^ ciaeai» deitractears^ 

Des bouqii^ d'animaux H des penplej^ de fleurs^ 

C*eat toi qui leprenveriUMis n^nJteas.ea «otiraele^ 
Ami <k k natore i^ son plms dîg^ oi^de 9 
Ingéoiaiix Trembl^ ! L'aimanl, Taiaqnear dea.niers « 
Ne guida pomt ta. voile an bou^t de ruaivera ; 
M^h ta loupe atteignit ce peuple ok.soar de Tonde « 
Mais saM irauchir les. mera ta daéûa;yris un niAHide; 
Et, ^eetateur hardi d^ deux règnes voiskiiS ^ 
7Hre9«err^ leups n/wids et n\i^rqua$ kurs eonftns, 
Ob !. qoelqiie soit leqir rang » heureiix IVuni des plantes l 
Il Hidiiiil , ^ décrit lews beautés rairisianteâi; 
}l admire , il iidbre , il chérit l*£terael » 
Çt voit d^lis <^qiie mousse uà ebeC-^'œuxre d^ cieV 
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CHANT VI. 87 

Paiinî ces Tegetaux observés par le sage , 

Chacun a ses vertus » chacun a son usage. 

Par ses puissants secours la feuille de Chiron , (^ 

Souvent ravît sa proie à Tavîde Achéron ; 

Nos aïeux bénissaient la manne salutaire ;(^ 

JjB, casse prolongea les vieux jours de Voltaire ;(^ 

Heureux, si du pavot le perfide secours, (^ 

Pour adoucir ses nuits li^eùl abrégé ses jours ! 

D'Homère et de Platon ,Muraût les premiers âges , 

Le papyrus du Nil conservait les ouvrages. (4^ 

Le N^ord fournit son chanvre aux ailes des vaisseaux ; 

Le lin , de la bergère exerce les fuseaux. 

Combien de végétaux, différents de nature , 

Fonnent notre boisson , nos mets , notre parure ! 

La feuille , les rameaux des arbres et des fleurs. 

Fournissent à nos arts le luxe des couleurs ; 

Des sucs de Hudigo ])lus d*une étoffe brille ; (4' 

Le moelleux cacao s'embaume de vanille ;C4» 

Du pommier nenstrien ainsi le jus brillant (i' 

Prodigue au moissonneur son nectar pétillant; 

te houblon, froid rival de Tarbuste bachirpie ,(H 

Entretient des cafés le babil politique. 
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.I^e feuillage chinois^ par un plus doux succès ^ (4' 
De nos diners (ardifs corrige les excès ; 
£t, faisant chaque soir sa ronde accoutumée » 
D*nne chère indigeste appaise la fumée* 

Mais deux plantes surtout ^ par leurs tributs divers ,> 
$e disputent rhonnèur de nourrir Tiimyers^ 
Ainsi fut adopté par la moitié du monde 
Le riz A fils de la terre et nourrisson de Tonde,, 
Qu^adoreTlndien,, dont le grain sayoureux 
Défie et la tempête et les yents rigoureux » 
£t qui A pour la beauté se tressant eu coiffure « 
Fournit de aes chapeaux Télégante ps^rure^r 
Tel surtout le froment que Cérès nou& donna , 
De ses prenûers épis couvrit le$ champs d'Euna \ 
Salutaire aliment payé de tant de peines » 
Premier besoin de Thomme et Thouneur de nos plaines^ 
La poésie» enfin* dans un ingi*at oubli 
Peut-elle saQ$ honneur laisser enseveli 
LVrhusle tortueux^ dont la gvappe féconde. 
Verse Tespoir, l'audace e^ Tallégresse au monilt>? 
^Iille vins différents , sous mille nom^ divers 
y ont charmer ^ égayer, consola l'univers ; 
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Aï brille à leur tête» Aï» dans qui Voltaire 
De nos légers Français vit Timage légère : 
C'est Famé du plaisir, le charme du festin. 
Dans le cristal brillant son nectar argentin 
Tombe en perle liquide » et sa mousse fumeuse 
Bouillooine ep pétillant dans la coupe écumeuse j 
Puis 9 écartant son Toilea?ec rapidité^ 
Reprend sa transparence et sa limpidité. 
Au doux frémissement des esprits qu'il recèle, 
^allégresse renaît » la saillie étincelle ; 
Son bruit plaît à l'oreille » et sa couleur aux yeui ; 
Son ambre en s'exhalant ira faire envie aux dieux ; 
Et i'odoratu)harmé savourant ses prémices » 
Au goût qu'il avertit en promet les délices. 
Après lui plus d'un vin, rebut de nos gourmets. 
Du peuple endimanché vient charmer les banquets» 
Anime 90Ufi l'ormeau la danse villageoise» 
Inspire au grenadier une chanson grivoise. 
Des màiages brouillés raccommode les torts. 
Insulte aux créanciers, et nargue les recors , 
De l'heureux savetier fait r^eposer l'alêne , / 
fw u»e heure d'oubli lui paie un joui- de peinç j 
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Du triste baveur d^eaa colore la boisson , 
Avance an kbonrenr le prix ûe sa moisson ^ 
Promet an père on gendre » nne dot à la fille^. 
Met Tespoir dans on broc , lX)lympe à la Conrtilïev 

Mais comme les plaisirs le vin a ses dangers \ 
Souvent on paya cher ses charmes passagers : 
Ce verre qu^en riant a rempli Fallégresse , 
Trop souvent on le vit profané par Hvresse ; 
Et d*nn bras forcené s^échappant en éclats , 
La coape des plaisirs servit d^arme aax combats 

Il est nne liqnem:, an poète pins chère , 
Qm manqaah à VirgOe , et qu^adorait Voltaire. 
Cest toi ^ divin café, dont Paimable lit]ueàr (^ 
Sans itérer la tête épanouît le cœur ; 
Aussi , quand mon palais est émoussé par f&ge ^ 
Avec plaisir encor je goûte ton breuvage. 
Que j^aime à pr^rer ton nectar précieux ! 
Nul A^2Snrpe diea moi ce soin délicieux. 
Sur le réchaud bràlant moi seul tournant ta graine ,, 
A For de ta couleur fkîs succéder rébène ; 
Moi senl contre la noix, qu*armQiit ses dents de fei^ft. 
Je fais » en le hroyiMOit^ crier ton (ruit amer ^ 
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Charmé ie too fMirfiim , c'est moi ^eal qui diiQs ToucIq 

Infuse k mon fbyer ta poussière féconde^ 

Qui tour*^ tour calmant^ eo^oitaiit tas boiûUoiis , 

8iûs d'oo œil attentif tes légers toui:i)iUouts« 

Enfin , de ta liqueqr leQs(ei)[i0Bt reposée I 

Dans le fa^e f^mant la Ueost â^>osëei 

Ma eoope , ton neotar , le miel amëricnin % 

Que da sue des roseaux exprinsa l^AMeaia » 

Tout eê% pr^ : do Japen rëmail reçoit tes ondeê^ 

ÏÀ seiil tu renais les tributs des deux nioiides. 

Tiens dono » dÎTin nectar , irions donc ^ inspire-moi ^ 
fe ne veoi; qa\in désert » nion Antigène et tou 
A peine j\d senti ta yapenj* odorante f 
Soudain de Ion olin^ii lu obaleur pénétrante 
(léTeille Uh^ mes sens ; sffOf tponble , sans ohaos ^ 
Mes penieii» pkui nombreoic aooooreot à grande flots. 
Mon idée était triste» aridf» d^poniliée } 
^e rit 9 elle sort riofaeoiMt habillée ^ • 
Ç| je ûms^ do génie éproovaot le ré? eil » - 
^oire dsAa cbaque gonUie ou rayon do s(^ejf« 

Mais parmi tous ces plants prodignés sans mesure ^ 
fKà^-le oi4>1ier les^cors s^ loxe dç b oaturo 1 
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Lesfleurs^son jJnsdoux soin^lës flears^bèrceauldeêCniitsl 

Quelleforme él^ante et quel frais coloris! 

Ç*est Tazur , le rubis , Topale » la topase » 

Touroés en globe , ea frange ^ en diadème» en vase r 

Les fleurs charment le goût » Todorat et leayeiiK ; 

Dans les palais des rois, dans les temples des dieux ^ 

Souvent Tor fastueux le cède à leurs guirlandes : 

Ampur ne reçoit point de plus douces ofifrandes. 

Agréid)les encor , même dans leurs dduris , 

Nous changeons en parfums leurs iSouillages flétris^ 

Odorante liqueur , pÀte délicieuse , 

Qnds dons ne nous fait pas leur sère précieusel 

Les fleurs, du doux plaisir sont FemUéme riant. 

Si j^en crois le récit des peuples d*Oriént, 

Four donner un lan^ige à ^e^ douleurs secrètes, 

SouTent plus d*un captif en fit ses interprètes. 

Et peignant par leur teinte ou Tesq^oir ou Fennui ,. 

Les fleurs interrogeaient et répcmdaient pour lui. 

Pour rendre leqrs contours, leur flexiUe souplesse ,. 

Le jEnari>re même sanble en^prunter leur mollesse ;, 

Le peintre les chérit ; sous les doigts du brodeur,. 

L*ai i Q*en laisse au désir regretter que Todeur ^ 
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Et di^sse un piège adroit au papillon volage : 
Tant rhonune aime les fleurs jusque dans leur image ! 
Si ces temps ne sont plus où» dans les jours de deuil » 
Les fleurai suivaient les morts ou paraient leur cercueil ; 
Si BOUS ne voyons plus dans les jeux funéraire^ 
Les fleurs s'entrelacer aux urnes cinéraires » • 

La pastourelle encore en forme ses bouquets ; 
Elles parent nos fronts » parfument nos banquets » 
Et parmi les cristaux , belles sans artifice » 
De nos brillants desserts couitonnent Tédifice. 
Hôte aimable des champs , ce peuple quelquefois 
Tient vivre parmi nous » et se plait sous nos toits » 
Trompe Thiver jaloux dans Tabri d*une serre» 
Se mire dans les eaux et tapisse la terre ; 
Et sur la mer» enfin^ souvent aux matelots 
Leur parfum présagea la terre et le repos. 

£b ! qui du grand Colontib ne connaît point Thistoire » 
Lui dont un nouveau monde éternisa la gloire ? 
Illustre favori du maître du trident » 
L'heureux Colomb voguait sm- Tablme grondant ; 
Sa nef avait franchi les colonnes d'AIcide; 
Les Phoques » les Tritons » la jeune Néréide / 
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Voyaient d^uii œil surpris ces drapeaux , ce^ SoJWUtë i 
Ces bronzes menaçaiiU ^ cette forêt de mâto , 
Et ces hardis vaisseaux i flottantes^^itâdellas 9 
A qui les vents yainctis semblaient céder leurs ailes^ 
Dejmis six mois eotiei's ils errai^it sur les^eaiut ; 
Dépourvus d^alimeots f éfHiisés de travaux f 
Les matelots sentaietlt défaillir leur ODura§e/ 
Et d^une voix plainûte implcnraient le riva^^ 
. Mille maux à la fois leur {a^sageut leur ân^f 
Et la contagi^ se ligue avec lafainu 
Vaut comble de malheursy sur Tocéan immeâstf 
Les airs sont enrcpos^ les taff/Ms ea silence : 
Dans la voile pe&dadte aacuû vent na fïiémit } 
Et dans ce calme a£&eux dont le nocbtf gémit ^ 
L'oreille A*eatend phls^^ durant la nuit profondé 1 
Que le Imiit répété desmorta tombant dttis ï^ondej 
t^nsieurs au baut des Aftàls interrogedt de loin 
Les terres et las mtfrs sourdes à leur besoin ; 
lliea ne paraît : des^ eodtir» W aoî# tt^dnsport s'empare; j 
( I^iOrsqii^il est sans espCHr» le maUtettr refid barbare! ) 
Tous fondent sur ]eim cbef : à son p^ste airi*aobé^ 
An pied du plus bout mAA-Qrfomb est aMacM» 
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Cent fois de la tempéleil défia la rage; 
Mais qa*opposera-t-il à ce nouvel orage? 
Sans changer 90a destiu Tastre da jour a loi ; 
De farottches^ regards errcnlmitoor de lui t 
Inutiles fureurs pour son ame iolr^Nde ! 
La mort, YàSreme mort n^ rien qui rintfaHide« 
Mais avoir vainement afifrofité tant de ma«n f 
Mais mourir près d'atteindre à jd^ mondes nouveaux ! 
Ce grand espoir tmrnpé ^ tant de gloire pei^ue» 
Plus que tous les poignards^ voilà ce qui le toeii 
Sur ce cœur que déjà déchire le regret» 
Le £er enfin se lève » et le trépaa est pnM : 
Plus d^espoir* Tout k coup de la rive isdietta# 
Un air propiee^qpporte une odorante haleine} 
Il sent^ il reconnaît le doui^esprit desfieinrs) 
Tout son coeur s'abandonneà ces (pges flatteim) 
Unsouâle heureux se jointe cet heureux présage. 
Alors avec Teqpoir reprenant son courage: 
^ Malheureux oonpagnons de mon malheureia sort^ 
H Vous saves si Colomb peut redouter la mort ; 
n Mais ùf toujours fidèle au dessein qui m'anime^ 
M Totre dbef seconda votre ame n^agnanime ^ 



Digitized by VjOOQIC 
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M Si pour ce grand plkt)jet je bravai comme vous^ . 

M Et rhorreur de la Ceûm» et les flots en courroux ^ 

» Encor quelques moments ; je ne sais quel présage 

n A cette ame inspirée annonce le rivage. 

M Si ce monde où je cours fuit encor devant nous f 

y^ Déojiain tranchez mes jours » tout mon sang est i vous. » 

A ce nc^le discours , à sa mâle assurance^ 

A cet air inspiré qui leur rend Te&pérance^ 

Un vieux respect s^éveille au cœur des matelots ; 

Us ont cru voir le dieu qui maîtrise les flots : 

Soudain comme à sa voix les tempêtes s^appaisent ^ 

Aux accents de Golon^ les passions se taisent. 

On obéit » on part, on vole sur les mers ; 

La proue en longs sUlons blanchit les flots amers* 

Enfin des jdemiers feux quand TOlympe se ^ore , 

Et brise ses rayons dans les mers qu'il cdore , 

Le rivage de loin semble poindre à leurs yeux. 

Soudain tout retentit de mille cris joyeux. 

Les coteaux par degrés sortent du noir abtme ^ 

De moment en moment les bois lèvent leur cime « 

Et de Tair embaumé que leur porte un vent frais^ 

Le païf um consQknl les frappe de; plus près . 
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On redouble d'efforts , on aborde ♦ on arrive ; 
Des prophétiques ftfeurs qili parfument la rive 
Tous couronnent leur chef, et leurs festons chéris, 
Présage3 des succès , en deviennent le prix. 



riN DU SIXIEME CHANT. 



IT. 



Digitized by VjOOQIC 



NOTES 

DU CHANT SIXIÈME. 



^^fÂGS 56, TBR^ 16. 

AlitniraMft ddiniey où fidr , h tent etlVnde 
Forment Biiik imions de leur guerre fi^condel 

La. suite des mélanges et des transformations diverses par 
lesquek les r^étaux et les animaux font passer les éléments 
extérieurs , pour en composer leur propre substance , est au 
nombre des plus beaux résultats que les savants de notre 
ège aient obtenus de lékrs recherches. 

Une petite qtiantité ae matières volatiles ou susceptibles 
t3e le devenir aisément, coi^tituent, par leurs diverses pro* 
portions , presque tous les nuKtes dont les corps vivants sont 
formé»; et c*esC «pomper cii matières, k les distribuer 
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totivehàbh^ebc ^ It les mélanger ânui les proportions né- 
cessaire^y etk en expulser Fei parues Nuisibles oU supeirAues', 
Iqpie consisteilt lés fonctions de là fie Végétative. 

Ainsi y le Végétal attire principalement de reaii et des 
isubstances qui Contiennent du carbone ou de Facide carbo- 
Viique: et a Tâide de TaiV extérieur, de la lumière et de lA 
bbaleur, il decénkpose ces £?er^ sùbstiances, il àpulsê 
foxigène qu*elleà ont de trbp ; il met dû carbode et dâ 
llydrogèàe plus où moins a ûû, pour en forma: sA 
huiles y ses goknmes , ses kciàes\ sei mucilages^, son piuren- 
bhyme , son boià , ist tous les àuttes mixtai qtii edtrent dani 
sa sthictuirei * 

La cblmie lùodehie y seule, 'est pàrVeiiue Ik décoiiVrir et I 
Wxposer clàilrebeilt ces opérations compliquées^ niais leé 
forces qui les ei^uteùt 90tt tû\nm c^uverteé d'hû voilft 
^épàis jpout là jthjrsiologit. 

■>PAofe 56^ TfeKS 17; ^ 

m 

IbteirrogfÈ ces phnb : des millieirs de Vaisseaux ; 
Qui sur un méine tronc s'assemblent en faisceaux^ 
uih cot<^, dans la terre, en racines s'éiandent, 
Kr«)ntrc, en longs ramcAux, dans M s\rs se réjianaciiîj 
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Puis, divises eneor/vont , dans leturs frais boutofis^ 
Du feuillage léger préparer les festons. 
Dois-je TOUS dire encor ces. iiiince& vésicules 
Qui ramassent la sèye en d'étroites oeUules» 
Et ces nombreux canaux où les sucs épaissis 
En un solide bois par degr^ sont durdaP-N.. 

' L'anatdmie végétale, cultivée si heureusement dès le dîx-ï 
Stptièrac siècle, par les Malpighi et les Grew, continuée 
dans le dix-huitième parles Duhamel , les Daubenton , k 
fait encore' de nos jours de grande progrès par les travaux 
de*MIVI. Desfoiilaihes, Mirbel^ de CâudoUe, Link, et au- 
tres botanistes-physiciens. On sait maintenant que labasediî 
tissu végétal est un amas de petites dellules, dans lequel sont 
percés des canaux nombreux, qui se rendent d'une extré- 
iiiité de la plante k Fâutre , en s^écartant par faisceaux pour 
former les branches , et en s'étalant en surfaces plus du iabtnu 
larges pour les feuilles, les pétales, eta 

La plupart de ces vaisseaux sont composés principalement 
, d'un fil élastique contourné en spirale; d'autres ont simple^ 
ment de petites fentes transversales, ou même seulement des 
pores. Quoi qu'il en soit, il parait qu'ils peuvent tous laisser 
échapper le liquide qu'ils contiennent , dans le tissu cellulaire , 
el eo reprendre de celui-ci \ par ce moyen, la nutritiop de 
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k plante n^en continue paa moins quand quelque partie du 
tronc est cariée on coupée^ et que les vaisseaux y sont in-^ 
terrompus. I| parait cependant en général , que la sève 
monte principalement par les vaisseaux du centre , et elle 
le iait avec une grande force au printemps, lorsque les 
bourgeons s'épanduissent ; mais quand elle a été. exposée à 
l'action de Tair dans les feuilles et les autres parties vertes , 
où elle subit les çhangeqiqnts nécessaires pour devenir pro^ , 
pre a nourrir le végétal , elle redescend entre Técôrce et 
le hpis j et augmente les couches de celuirci. Hed^igvpense 
que les fibres b'gneuses ne sont que des vaisseaux obstrués 
tt durcis par l'abondance des sUcs hutritiib. 

'^^A<?E Ci , VERS 2. 

liCs uns sont alternes. ^. . .. 

On nonaae feuilles aUemes, celles qui sont placées des 
deux côtés d'une branche , de manière que la deuxième ^^ 
par exemple, réponde a l'intervalle de la première h la troi^ 
gième^ ' 
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Les a,utres se rifpondei^t 

C'est (>e qu*oiï nommt feuilles opp(}^ée$^ ou atia^ckjées 
yis-H-vis Tune d^ T^ulxe sur la branche, 

\ê^ 1^18, midgiïë nos soipiy ^^urdfpotkufsiiiûvirs «MiTUgês.... 

U 7 a des plantas ^ çomne.lei oix^kii^ qui ne yien^eat }c^. 
il^iaîs bien, d^iisjes jardins^. 

ÇPAGI? 6l, VE^S i$* 

Ddeuze, aux soins de Çartoon^^t. la i^at^re^ 
A ce luxe dormant iont^ la cultiire, 
Signal^ tous ces plants qui, 6.er$ de notre cboiX. 
yienn^omer qos pârps et le jardîp des r^îs. 

M, Delçuz^y aide-nauirialistç au. jardin des Blantea> trtcf^ 
ducteur élégant des Saisons de Thompsop et des ^m0ur$^. 
^f ^/^i/<^dc Qarvirio^au.teur d'ime histoire très intéressa^ntQ^ 
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des plantes cTornement, et de leur introduction dans nos. 
j^dinfl^ 

L'un caob^ dansla terre, ou son destin Ymtiàktj 
Attend que &\m gourmand le luxe Fen arrache. 

Chacun cQunalt la truffe ^ son développement et sa pro- 
pagation dont au nombre des plus grands mystères de la 
]K>tanique. 

^PJLGE 6%, VBK8 16. 

GhacQB a ses penchants, sa sâûson et sa place; 
flabite les Ueos chauds, ou se plait sous la ^ace^ 

n y a des plantes dans les Alpes, qui végètent sous hr 
neige et fleurissent k Tinstant où elle fond. Telle est Faretia. 
X<a violette, la primevère, sont presque dans le même ca» 
dans nos phiines, et les diverses mousses dans les pays du. 
Nord. 

U cette jeune phoOe , en Tase disposée , 
X^s sa coupe dégante accuetOe la rosée. 

]&Q8 li^eroQ^, les campanules^ etc. 
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*"^PAGE Ga, VERS 21. 

Dans son palais natal , brillant de pourpre et d'or, 
L'autre d'un doux nectar enferme le trescv. 

Vantirrhinum ou inu/fe de lion^ 

**HaGE 63, VERS 2- 

L'une s'enor^ueiUit de sa robe pomp^sef 
De ces riches atours une autre dédaigneuse. . .. 

(«es fleurs apétales ou sans corolles. 

"'^PAGE Ç3, V^BS 6^ 

^ ■ •• •' ■ 

li'uçe , tell^ en tout ^çmps <jue la fil naître flore ,^ 

Garde fidèlement l'émail qui la colore. 

Certaines fleurs, dont le calice est à la fois écailleux et 
coloré , ne perdent point leur éclat en séchant , ce qui les a 
ij^it nommer immortelles f ce sont lesgnap/utb'umyhsxeran-^ 
temm , certaines coj^zUj etç. 
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»*)pAOE 63, VERS 8. 

Vëritable protée entre toutes les fleurs, 

Une autre aime k changer de robe et de eoukurs^ 

» 
1! hortensia y nommée absi par Commerson, en 11ion-t 

neur SBortense le Faute, est u^e des plus belles acquisi-^ 
tiens que nos parterres aient feites dans ces derniers temps) 
comme sa partie colorée est aussi le calice, elle dure beau- 
coup plus long-teinps que les autres fleurs , et liasse par 
différentes nuances de vert et de blaûCi pour aniver a ce 
beau rose lilas , qui porte son nom , et auquel succèdent 
encore d'autres teintes blanches et vertes. Cette singularité 
Ta fait nommer hortensia mutabiUs. Cette belle plante eçt 
originaire de la Chine et du Japon. 



«4) 
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Comparez cette mousse et cet arbuste nain 
A cet éi^rme eiiCamt da rivage aincain..** 



L'auteur entend le baobab ( adansonia), celui de tous \^ 
arbres connus qui devient le plus gros. Son tronc arrive a 
vingt ou trente pieds de diamètre et sa tête a plus de eent;, 
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laais il ne s*âève pas a proportion. Il lui &ut des miltier» 
4*an^ées pour atteindre ces énormes dimensions. 

On mjine à ce figuier, dont les vastes bnuidijigtSy^ 
Qui^adis dns ks ^ev itumûait féav des Duages, 
$klûsittt seps kw* yoîds et desoeodant dn ain ^ 
$'eii v»M chorchat des J«cs jttiqi^'kvpvis d0s 4 



L'auteur décrit ici l%in des arbres les plus curieux des, 
kides Orientes y le^/%iii>r des pagodes (ficus reb'giosa), 
4ont les braiiches reprenant racine , quand elles touçheni 
la terre y et donnant des troncs nouveaux i finissent par for- 
mer une énorme voûte de verdure, soutenue sur autant de 
piliers fixés daps le soi. La> description de ce pliénomène^ 
donnée par le poète, est a ^ fois si exapte et si vive, qu U. 
çerait apssî inutile que témérajfe d'^ riea ajouter. 

■^PAGE 65, VERS 17. 

Gomment à i^ o^deax fetnHiw p^otectrioes. 
De Farbrisseau naissant difeidani les prémices, 
jUlaôtent dTun doux suc le jeune nourrisson. 

IJ.s'a^t des ça^Iedone^, on de ces deux lobes qjai £ar-. 
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^ent ordinairement la plus grande paftle de la semence ^^ 
f t entre lesquels est place le germe^ teur objet est en effet 
de lui fournir sa première nourriture ^ pendant qye sa ra^ 
çine n'est pas encore assez développée pour aller la puiser, 
^ans la terre. 

•'^PAGB 65, VEllS %%. 

• 
ChatuM sitt s^ sort ; des raçs qu^ lui Jeslniç 
L'une â son sol natal demande le tn^or, 
L'autre d^ dans rairndfdilt son essor« 

Lorsqu'on pkoe wk graine dans iâ terre, àt manière 
^uc qujod elle geTniei:a, la ndae soit dirigée vers k haut, 
^t la petite plante vers ie bas, ces deux parties se recour- 
l)cnt pour prendre leur destination accoutumée. Ce phéno- 
mène, Tun des plus fréquents et des pli^ nécessaires au 
i;oaintien du règne végétal, n'a point encore été expliqué 
(.Vune manière dlire, quelques efforts qu'aient faits les na- 
Uiralistcs, et il reste parmi tant de merveiUes, qui surpas- 
sent notre intelligence, quoique nous en soyons téipoins 
tf)us Iça JQiirsi. 
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'.•)pAGE 67, VERS 4-. 

Le fruit eut sts Hcrsch^, et la fleur ses PoctaL. 

M. Serschell, dont le télescope a pénétré les cieiuc et 
découvert plus dç mondes qu!on n*en connaissait avant lui. 

M. Porto/, célèbre .professeur d'anatomie au Muséum, 
dliistoire i^furellç, et cc^ègue de rauteui[ au coU^e de 
France. 

■fl^PAGE 67, VERS 5. 

' Linné surtout, Linné' dévoila ces mystères , 

Leurs haines , leurs amours , leurs divers caractères, 
Leurs tubes infinis , leurs ressorts diâ^cats. 

Charles Linmeus^ né en Çmolande, en 1707, mort a 
Upsal çn 1778, le plus célèbre botaniste du dix-huitième 
siècle, et cçlui de tous les naturalistes (ffi a exercé sur la 
science, Tinfluence la plus universelle; son Systema naturcç, 
ses Gênera et Svecies plantarum, servent encore aujour- 
d'hui de base principale aux travaux de ses successeurs^ çt 
de livres élémentaires a ceux qui étudient. Us le méritent 
surtout par le soin qu'il mit a y ras&embler toutes les es- 
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^èdies connues de son temps; par la précision avec laquelle 
il en assigna les caractères distinctifs dans un langage pres- 
que tout entier de son invention, mys admirablement ex- 
pressif ; enfin par la commodité de la nomenclature qu'il 
leur imposa. Ses méthodes, d*une application fidle, il est 
vrai y ne sont cependant pas toujours sûres , et ne présentent 
presque jamais les êtres selon leurs véritables rapports de 
ressemblance. 

' Indépendamment de ses grands ouvrages, Linnaeus a 
publié une foule de dissertations sur divers points particu^ 
tiers' dlii^toiris naturelle, et principalement de physique 
végétale, qui ont été recueillies sous le titre d*aménités 
académiques. Cest surtout à elles que le poète fait allusion 
dans ce passage ; et en effet, il n*est rien de plus ingénieux, 
de plus poétique même dans la tournure des idées et de 
Texpression, que ces petits écrits. Tantôt Linnaeus y ra- 
conte les noces des plantes , c'est-a-dire les merveilles de 
leur fécondation : tantôt il y expose les diverses contractions 
que les feuilles éprouvent pendant la nuit, et c'est le som^ 
meil des plantes. Parle-t-il des époques de Tannée où elles 
fleurissent ou fructifient, et des heures du jour et de la 
nuît où leurs fleurs s'ouvrent et se ferment, c'est le calen^ 
drier ou VhoHage de Flore. Ces idées charmantes , out 
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{lins coatrilMié ^e de gcattds truow, a faire aimer la i>o« 
kn^ue^t à resdre célèbre lé no» dk kuraul^r. 

Uttàgoè ht dân^ ^ét dinâples; pkuuenb d'entr^eux 
ImtRprivciit es giaùds Toyâge» ^ ndîqikemeiit dans rinten^ 
tka dé hd ittl^povter. tepTodiictkku âiiiigeres , et ils se 
Jcreyàieût f n^<***^«M»ni> Fw^^agtpwi^^ tjnsknA illesdtait <bQà 
ses Unes. Lm-ikléme| ^^ces une jeunesise q[ie 1â pauvreté 
raidit j^émbléy fut accueilli et honoré pdr sa patrie , et pà^ 
teii prince. Gta^re dl a prcmoacé âèlemieDement soil 
ihgéf tt od vieït dé M âever uk monnident magnifique 
daiis le jardin de Fonmrsité dtJpsal^ <pi'il a dirigé pendant 
|irb de quarante ansi 

*^»AftB 6é, V«ks 8* 

iffais dans ce beau jardin , dont Tencciote iSkondé 
Accorde une patrie à tous les plahts du monde..,; 

Le Muséum d*bistb!re natui>elle de Paris y est le plus iaslé 
étabtissetnent qui ait jamais été consaicré k la science de U 
hature; il peut y avoir ailleurs dés collections plus coni- 
plètes pour certaines partieà, itiais il n'en est aucune qui 
jprésente le même ensemble. 

tJo jardin de plus de dnquante arpents^ des serre^oniî 
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|)^iises et fiSsl» offrent plus de six mille espèces de plan- 
tes en végétatioa; des terrains pQtfticUliers sont résen^ aux 
plantes ^es et itliX arbires finitiers ou fbrestieirs; nue mé- 
ttagerie pkcée a oôté du jardin, nourrit tontinuellement un 
oettain ncrimbre d'animaux vivants. Des éléphants, des efaa* 
ttteaux, des Eebres^^des couaggas, des lamas, des kangu- 
roos, des phascolom^, d^ gtiOus, des gaselles^ des lions, 
des tigres, toutes les sortes de puitlières, de isinges, etc. 
s*y succèdent, et apiès avoir été observés, pendant leur vie 
par les naturalistes^ relativement à leurs habitudes , four* 
Hissent après leur mort aux anatomistes> des observations 
non moins précieuses, rdativement h leur organisation. 

Les cabinets présentent dails le plus bel ordre, toutes 
les productions de la nature, qu'il est possible de conserver. 
La collection des quadrupèdes surpasse infiniment toutes 
celles du même genre, qui existent; les autres classes sont 
extrêmement riches aussi ; les herbiers contiennent vingt 
mille espèces dé plantes. 

Ce jardin date ses faibles commencements du règne de 
Louis Xni. L'administration de Buflbn lui donna le plus 
grand essor ; mab des circonstances favorables Font plus que 
doublé dans toutes ses parties depuis la tnort de cet homme 
oéK:bre« 
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L'enseignement s*y est surtout fort étendu ^ et treize pro^ 
f^^seurs y font des cours publics sur toutes les branches de' 
lliistoire naturelle^ en même temps qu'ils adininiatrent 
en commun rétablissement, sous les ordres et la sunreil'- 
lance du ministre de Tintérieur. Le gouvernement viei^t en- 
core , dit -on y de prendre des mesures et d'adopter des 
pknSy qui augmenteront dans un très haut degré Timpor- 
tance et la beauté de 6e magnifique temple de la nature. 

•')|»AGE 68, VERS 10. 

DesMtaine embellil le trâne des saisonsA 

Bl Desfontaines., membre de Tlnstitu t ^ célèbre professeu r 
de botanique au jardin des Plantes , auteur de la Flore at-' 
latitiquâf et d'une multitude de travaux importants sur la 
botam'que et la physique végétale. 

") PAGE 68, VERS 17. 

Au lieu même où Jussieu 
Ëât prdsènt par sa gloire, et vit dans son neveu. ^ 

Bernard de Jussieu, démonsti'atenr de botanique au Jardia 



Digitized by VjOOQIC 



BUCHANT VL ii3 

des plantes, et membre de rac&démie des scienoes ; Tun de 
ces philosophes pratiques , dont la vie toute entière fut con« 
sacrée dans le silence à Tétude et k la vertu. Il acquit un 
savoir immense, fit les découvertes les plus importantes, et 
laissa peu d'ouvrages : mais sa mémoire est chérie de sea 
nombreux élèves, et ses leçons ont garmé dans un grand 
nombre d'enti*'eux, aujourdliui assis aux premiers rangs. 

Antoine-Laurent de Jussieu , son neveu et son élève, Tun 
des premier botanistes de notre temps, est auteur des Fih 
milles naturelles des plantes , ouvrage classique, dont il re^ 
connaît devoir k son oncle les premières idées. 

*^)jPAGB 68, YBES ao» , 

Viens : dans cet Éljsée , autrefois son domaine^ 
L'ombre du grand Buflfon attend d^ la tienne* 

n faut espérer que ces beaux vers feront rétablir le mo^ 
nument que la société diustoire naturelle de Paris avait 
érigé a Linnsus, au pied du grand cèdre du Jardin dei 
plantes, et que des vandales ont outrageusement mb en 
pièces dans le temps de la terreur. 

C'est une idée ingénieuse de notre auteur, de rapprodier 

absi les ombra de deux rivaux^ qui s'aimaient peu, et qui 
n. 8 
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ont cependant concouni, malgré ToppositiM de leurs vues 
et de leurs Garaotèi^es^ ou plutôt a cause de cette opposition ' 
même y k donner a Thistoire naturelle des accroissements 
aussi subits qu'étendus. 

Liansus et Buflfon semblent y en effet , avoir possédé cha- 
ctin dans leur genre des qualités telles, qu^il était impos« 
sible que le même homme les réunit, et dont Tensemble 
était cependant nécessaire pour donner a Tétude de la na* 
ture une impukion aussi rapide. 

Tous deurpassionnés pour leur science et pour la gloire; 
tous deux infatigables daqi le travail ; tous deux d*une sen- 
sibilité vive, d'une imagination forte ^ d'un esprit transcen- 
dant ; ils arrivèrent tous deux dans la carrière, armés des 
ressources d*une érudition profonde; mais chacun s'y traça 
une route différente, suivant la direction particulière de 
son génie. LinnaeOs saisissait avec finesse les traits distinctifs 
des êtres : Bufibu en embrassait 4'un coup^l'œil les ap- 
ports les plus éloignés. Linnseus exact et précis ^ se créait 
une langue à part, pour rendre ses idées dans toute leur ri-* 
gueur : Buflbn, abondant et fécond, usait de toutes les 
ressources de la sienne, pour développer l'étendue de ses 
conceptions. Personne mieux que Linnsus ne fit jamais 
sentir les beauté de détail, dont le Créateur enrichit aveo 



Digitized-byVjOOQlC 



DU CHANT VL • ti5 

iprofdsioii tout ce qu*!! a fait naître : per90ime mieux que 
Boffon ne peif^t jamais la majesté de la création ^ et la 
grandeur imposante des lois auxqudles elle est assujétie. Le 
pi^emkr, effrayé du chaos où Fincurie de ses prédécesseurs 
avait laissé l'histoire de la nature, sut y par des méthodes 
simples et par des définitions courtes et claires , mettre de 
l'ordre dans cet immense labyrinthe, et rendre facile k con- 
naissance des êtres particuliers^ le second rebuté de la sé- 
cheresse d'écrivains, qui pour la plupart s'étaient contentés 
d'être etacts, sut nous intéresser k ces êtres particuliers, 
par les prestiges de son langage harmonieux et poétique» 
Quelquefois, fatigué de l'étude pénible de Linnaeuf, vn 
vient se reposer avec Buffon; mais toujours, lorsqu'on a été 
ému par ses tableaux enchanteurs , on veut revaiîr k Lin** 
naeus, pour classer avec ordre ces charmantes images, dont 
on craint de ne coUse^er qu'un souvenir confus; et ce n'est 
pas sani doute le moindre mérite de ces deux écrivains, que 
d'inspirer continuellement le désir de revenir de l'un k 
l'autre, quoique cette alternative semble prouver et prouve 
en effet, qu'il leur manque quelque chose a chacun. 

Georges^Louis Lederc , si connu sous le nom de colite 
de Buffon, était né k Montbard,d'un cooseiUer^parJle* 
ment de Bourgogne, w septembre 1^07. Son ami Duây, 

8. 
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intendant du Jardin des plantes , le demanda pour sucèed-" 
se'ur en 17 3g. Dès-lors, Buffon aidé de Daubenton, et en-* 
suite de Gueneau de Montbeillard, de Bexon et de quelque» 
autres personnages moins connus, n*a cessé de travailler avec 
ardeur augrand édifice de Phistolre naturelle, quia rendu son 
nom immortel. Cependant la partie de cet ouvrage qui durera 
le plus long-temps, est peut-être celle qui contribua d'a- 
bord le moins a sa réputation : nous voulons parler de ses 
histoires détaillées des animaux et des oiseaux, qui sont pour 
la plupart excellentes. On ne fait plus de cas de ses systèmes 
généraux ; mais la pompeuse gravité de son style en fera 
toujours lire Texposition avec lis plus grand plaisir. 

Buffon mourut a Paris, de la pierre , en avril 1788 ^ 
comblé de gloire , et de tous les genres de considération* 

*^PAGE 69, VERS 19. 

Enfin , tous à leur choix discutaient ces problèmes^ 
£t le vrai se perdait dans la nuit des systèmes : 
Un œuf le renfermait .... * 

La génération des êtres organisés sera toujours le mys* 

- tère le phis incompréhensible de la physique; mais on ne 

peut disconvenir que , de tous les systèmes imagines pour 
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Ji'^xplîqucr , celui de la préexistence des gennes ne soit U 
plus ti^anquillisant pour Fimagination. Il ne fait que reculer 
la difficulté; lirais il la reporte si loin qu'elle semble dis- 
paraître. 

*^ PAGE 72, VERS '7. 

Q)itime des os naissants les lames sVpaississent , 
Ainsi des jeunes bois les couches se durcissent 

L'auteur expose ici le système de Duhamel y sur {'accrois* 
sèment des os. Cet ingénieux physicien le comparait a celui 
du tronc des arbres; et quoiqu'il ait poussé l'analogie trop 
loin y en ce que les os ne restent pas formés de couches 
distinctes, on ne peut disconvenir qu'ils ne tirent leur 
noumture de vaisseaux qui leur arrivent du dehors y et que 
les molécules terreuses qui les durcissent, ne se déposent 
successivement; et jusqu'à un. certain point, du dedans en 
dehors. 

^PAGE 74, VERS 2. 

La tremelle à son grë mouvant sti doigts subtils, 
Étend, roule, déroule, et promène ses fib. 

La tremelle àAâ^nson^Voscittatoire de Yaucher^est uok 
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petit corps de nature douteuse , composé de filameftts veits, 
réunis en grouppes au fond des eaux^ et manifeste des mou- 
Tementd (jui ont tout Tair d'être spontanés, 

»7)pi.GE 74, VEES J. 



yoje% e^ arbnsseau si fimeste i k mouche I 



tw <»i St^^ ^'^^ ^ étourdi I Ilnseote ailé le touche j^ 
/ ; ;; $^ sein arme de dards se refernie soudain , 
^ xii' Et(>eroenmpnident quisedâMteniraÎB, 



j&n êionée^dicmœa muscipula, Lin.), plante de PAmé^ 
rique sepÇeij^nonale. Sesrfènittes sont terminées par un dis- 
que k deux liibc$^ lierîssé de quelques ^ines, et qui se 
ploie en deux, iH^ Hnstant oii il est touché, même légère- 
ment; sa contraction est ^elquefçis assez forte , pour qu'un 
moucheron qui s'y pos^t.„ aoit percé par les éfÛQes. 

••^piaE 74, v'ïRS 1%. 

Enterrez dans un sens eontrain k h natara 
Cette graine où d^ vit «ne piaate^bscurat 

F^ez la noie i^, page 107. * 



\ 
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•^^PÂGE 75, VERS l5. 

Plaça dans un cachot cette Senr prisomùère ^ 

Et son disque Uentdt , amant de k lumiire y 

Se relDvnie'et k cherche k trayers les barreaux^ 

Toutes les plantes^ quand elles sont enfennées dans un 
lieu peu éclaire^ dirigent leurs brandies et leurs ffuilleavera 
les çuvertures par où le jour pénètre^ 

^î PAOE 76, VERS aa. 

Dans Fabri recala de leurs friâches demeures y 
Du coucher, di« leyer, méconnaissant les heures, 
Par les feux dont l'absence ou Fedat Fa .frappé 
De la crédule fleur le calice est trcmipé. • . . • 

M, de Candolle a fait des expériences très curieuses^ 
d*oîi il résulte qu'on peut Ëtire ouvrir et fermer les fleurs 
par un jour et par uùe nuit artificiels^ et a des heures 
toutes contraires a celles de leur épanouissement ou de leur 
contraction ordinaire : mais il &ut un certain temps pour 
leur faire adopter ces habitudes nouvelles ; et pendant les 
premiers jours , les fleuis enfejmees suivent leurs andennesL 
heures , conune si elles voyaient le soleil* 



X 
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3.) 



FÀO£ 77, VEES 13. 



Et partmit retentit cet ^iiiiaiit discours : 

« La plante a son hymen, h plante a ses âlfaioiirs. » 

Les anciens n'ignor^ent pas que le pahpier femelle a he* 
soin de la poussière du palmier mâle pour être fécondé; 
mais ils n^avaient point étendu cette découverte aux autre» 
plantes. Le premier, cpi prouva par des expériences déd- 
<«ives , la nécessité du concours des deux sexes dans les vé« 
gétaux , fut Vaillant, démonstrateur de botanique au Jardin 
des plantes de Paris; ipais il ne réussit point k persuader 
son contemporain Toumefort, qui continua a regarder 
la poussière des étamines, comme un simple excrément, 

Linnaeus a beaucoup contribué a rendre générale Topi- 
nion de Vaillant, et Kœlteuter Ta mise hors de doute, en 
produisant des mulets végétaux ; la poussière des étamines 
d*une espèce , portée sm* le pistil d*une espèce voisine , donne 
4es individus de forme intermédiaire ; et comme les mulets 
végétaux ne sont pas tous inféconds, il est possible ifi 
changer par degrés une espèce en une autire^ 
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^•^PAGE 79, VERS l4- 

Je t'en prends à tânoin , £ toi, plante fiuneiue 
Qae le Rhône soudent sur son onde ëcumeuse ! 

La vaOisneria, plante de l'Europe méridionale , k sexes 
séparés. Les fleurs femelles sont portées sm* des tiges spi- 
rales qui les retiennent au fond de YeàÊy mais qui se dérour 
lent et les élèvent k la surface , au^Aient où elles doivent 
s'épanouir. Les fleurs mâles^H^^sont nécessaires que 
pour ee seul instant, ne tiennent qu*k des pédicules courts, 
et se détachent a cette même époque pour venir flotter au- 
tour des femelles et leur communiquer la poussière proli- 
fique : une fois fécondées, les femelles recourbent leur tige 
et se retirent de nouveau sous Teau , où leur graine mûrit 
sans revenir k Tair. 

'^)PAGE 8l, YERS 9. 

Les insectes nourris sur le figuier sauvage, 
Du figuier domestique approchant le feuillage, 
Faisaient pleuvoir sur lui ces globules fciconds , 
Dont leur trompe en volant avait saisi les dons, 

Cest ce qu'on appelle caprification^ les figues ne niftrisr 
fenx qu'au' ant qu'elles ont été pénétrées par un petit insecte,. 
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On a cru long -temps que rirritation occasionnée par sa 
piqûre y accélérait la maturité , comme nos pommes piquées 
du ver mûrissent plntAt que les autres ; mais il est plus pro- 
bable qu'il agit en portaat la poussière m&le^ sur les pistils, 
cachés dans Tintérieur de h, figue femelle* 



HT 



*kaE 83^ vEiis i7> 



KnÛJi^ des végéf^M^umsànœ y me. 

Le poète exprime Ici Ir^ trois modes de fécondation de& 
plantes^ dont les nues ont les sexes séparés dans des ftcurs 
différentes; d'autres, les ont unis dans les mêmes fleurs; 
d'autres enfin n'ont ni fleurs ni organes sexueb risibles, 

*«) PAGE 84, VBRS 22. 

Eh! qui n'admirerait cet âtre mitojen 
Des règnes qu'3 unit étrange citoyen? 

Le polype , comme tous les zoophytes , joint a une forme 
étoilée , semblable a celle de la plupart des fleurs, la pro- 
priété de se reproduire par simple division, comme les ar- 
bres reviennent de bouture, et de se laisser grefiTer comme 
^x sur un autre individu ; mais pour tout le reste ^ c'est WBk 
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TeritaUe «nknali qui sent, se meut , mange et digère. Sa dé- 
couverte, due au genevois Abraham Trembley, est sans 
contredit Tune des plus bdles .du dix - huitième siède. Ce 
mtaniktt (Àaer^mnontïeBpofypes à bras {fy 
et entr'autres le pofype vert. H est petit , de forme conique; 
sa bouche est k la partie érasée du cjtoe, et c'est par la 
pointe qu*il se fixe; six filaments mobU^ entourent sa bou- 
che et lui aident à sai«r lés petits uAux dont il se nour- 
rit : la cavité du cAne hii ticntJj^^mitestin, et il rend ses 
excréments par la bouche. iK^^te, il n'a ni viscères, ni 
ner& , ni vaissefiux. Son corps entier semble formé d'une 
sorte de bouillie gélatineuse. 

Les observateurs, animés par le succès de Tremblejr, ont 
découvert depuis une &miUe innombrable d'êtres plus ou 
moins analogues aux siens : tous les coraux et autres lito * 
pbytes en sont des productions. 



^PAGE 67, VERS 3. 

Par ses puissants secours la feuille de Chiron, 
Souvent ravit sa proie k l'avide Acbéron. 

Imcentauréè, ainsi nommée du centaure Chiron, a qui 
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Toii attribue la découverte de ses propriétés. La vraie cen- 
taurée des anciens est aujoui*dliui aussi peu connue que la 
plupart de leurs plantes : mais on attribue ce nom diaprés 
leurs commentateurs y a plusieiu^ espèces assez différentes; 
il y a en botanique un genre nombreux ^ appelé centaurée: 
On nomme aussi ^ communément y petite centaurée , une 
jolie gentiane à fle|p roses y très répandue dans nos champs, 
excessivement am^l^comme les auti*es gentianes, et qui 
a fort souvent arrétefl^^vres intermittentes.. 

'7>PÂGE 87, VERS 5. 

Nos aSeux bénissaient la manne salutaire. 

La mannê est le suc d'un arbre du genre du frêne {fraxi" 
nus omus)y commun dans la Grèce et le midi de l'Italie. 
Tout le monde connatt son goût sucré et sa vertu purgative. 

'^ PAGE 87, VERS 6. 

La casse prolongea les vieux jours de Voltaire. 

Autre purgatif, introduit en médecine dans le moyen 
âge par les Arabes. C'est une pulpe noirâtre et douce^ qui 
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•ocupe rintérieur des: gousses d*im arbre , de la famille des 
légumineuses {cassiajistula. Lin.); lequel croit abondam* 
ment en Egypte et aux Indes» 

^) PÀOB 87, VERS 7. * 

Heureux y si du pavot le perfide secours , 
Pour adoucir ses nuits n'eAt d^ré^é ses jours ! 

Vopium se tire par incision ^ des capsules du grand pa- 
vot des jardins (papayer sormiiferum, Lin. ), que Ton cul* 
tive pour cet effet dans tout FOrient. L'action soporifique 
de cette drogue ^.et les dangers de son abus^ sont générales 
ment connus. 



4*) 



PAQE'Sj, VEàS 10. 



D*Homèie et da Platon^ durant les premiers iges^ 
Le papyrus du Nil conservait les ouvrages. 

Espèce de grand souchet, dont les tiges battues et collées 
formaient les feuilles que les anciens employaient pour 
écrire -, le parchemin , et ensuite le papier de chiffons en ont 
fait par degrés abandonneri'usage; mais le dernier en a con- 
servé le nom. Son abondauce dans le Nil et dans ses canaux, 
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facilitèrent aux Ptolomees la créatioii de la bibliothèque 
d'Alexandrie. On trouve encore a présent des rouleaux de*^ 
papyrus dans Içs cercueils des, momies. 

*'^PÂGÈ 87, VEES i-j. 
Des sucs de indigo plus d'une étoffe brille. 

V indigo est une fécule bleue qui se dépose^ quand on 
fait macérer, selon ceitains procédés , les feuilles de la plante 
legambeuse, ncmmiée anil{indig(^era anii)^ originaire des 
Indes , mais qui se cukive aujonrdluii dans toute la zone 
torride. Cette fécule fait le prindpal ingrédient pour la 
teinture en bleu« 

^)pAOE 87, VEES 18. 

Le moeHmix cacao s'embaume de Tinille* 

Le cacao est la fève d'un arbre du Mexique ( theobrorfià 
cacao). Broyée et mêlée de sucre , elle donne le chocolat, ' 
qu'on aromatise avec de la vatUBe. Celle-ci est la graine 
d'une plante de la famille des orchis (cpidendrum vanittaJ) 
Elle est noire, fort menue, très odorante, et contenue dans 
des gou8ses« 



Digitized by VjOC5Q16 "• 



DU CHANT VI. lay 

^PÂGE 87, VERS ig. 

l)u pommier neostnea, ainsi te jus briOant 
Prodigue au moissonneur son nectar pétillant. 

, Le cidre est kisuc fermenté de la pomme. 

^PAGE 87, VERS 21. 

Le houblon , froid nyal de Farbuste bachique , 
Entretient des cafës le babil politique. 

triante grimpante ^ dont les fruits donnent une décoction 
amère et visqueuse, qui communique son goût a la bière, 
et aide à la conserver. Chacim sait que la bière est la 
boisson commune des Anglais, comme de tous les peuples 
de l'Europe qui n'ont point de vignes. 

^PÂGÉ 88, VERS î. 

Le feuillage chinois , par un plus doui succès 
De nos ^ers tardiCi corrige les excès. 

Le thé est la feuille séchée d'un arbrisseau de la Chine 
et du Japon* 
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^PAGE 90, VEE8 l3- 

Cest UÂy divin cafis, dont Faimabk liseur 
Sans àtiket la tête épanouit le coeur. 

L'arbre du café vient originairement d'Arabie^ et chacua 
sait que le café d*Ârabie est encore regardé comme le meil* 
leur. C'est de la qu'il a été transporté a rUe-de-France ; les 
cafierSy qui enrichissent la Martinique, proviennent tous 
d'un pied qui j fut envoyé au commencement du dernier 
siècle, du Jardin des plantes de Parb. Desclietst qui Yj con^ 
duisait, y mit tant de dévouement, que le voyage s'étant 
prolongé, et l'eau douce étant devenue rare à bord , il ar- 
rosait cet arbuste avec sa propre ration. 

Le cafier appartient a la famille des rubiacées; ses feuilles 
sont opposées deux k deux, ovales, pointues, ondées et lui* 
santés : les fleurs viennent dans leurs aisselles, et laissent un 
fruit rouge , qui contient deux grains; ceux-ci sont le café. 

Par M. CuTiERy de finstitut. 



FIN DES NOTES DU SIXIEME CHANT. 
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LES TROIS RÈGNES 

DE LA NATURE, 

CHANT SEPTIÈME* 



ti. 
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ARGUMENT 

DU CHANT SEPTIEME. 

Différence marquée par la nature entre le règne yégéiBl et 
le règne animal ; ce qu'ils ont de commun. — De l'orga- 
nisation générale des animaux. — Variétés et formes des 
animaux qui vivent dans les eaux et sur la terre. — Qua- 
lités distinctes des animaux divers. — De l'instinct ani- 
mal. — Les castors y les éléphants , les abeilles. — Des- 
cription des travaux et des mœurs des abeilles, — Lés 
travaux et les mœurs des fourmis. — Industrie de l'arai- 
gnée f du ver a soie, de plusieurs insectes et animaux qui 
peuplent la terre et Tonde ; les moyens que la nature 
leur a donnés pour leur conservation. — Poison des in- 
sectes et des serpents. — Les serpents divinisés. — L'in- 
dustrieux instinct des animam. — Instinct des oiseaux 
voyageurs, etie. 
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LES TROIS RÈGNES 

DE LA NATURE. 

CHANT SEPTIÈME. 



KEGNE ANIMAL. 

Jadib ijuànd je lisais les fastes de la gloire^ 

Des peuples et des rois j'interrogeais Thistoire i 

Je marchais à travers les états ébranlés , 

Les empires détruits^ les remparts écroulai; 

Je suivais dans leur course^ en merveilles féconde ^ 

Ces Grecs ^ pères des arts ^ ces Romains , rois du moude» 

Mais ce n'est plus le temps : les divers animaux » 
Ayant ainsi que Thomme et leurs biens et leurs maux ; 
Dont une loi constante éternise la race , 
Dans mes vers à leur tour demandent une placer 

9- 
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t>éjà j'enlends de loin le fier taureau mugir ^ 

Les oiseaux gazouiller , et le tigre rugir; 

Eu replis tortueux le ver rampaut se traîne , 

La fourmi va creusant sa grange souterraine » 

L*aigle altier fend les cieux ; brillant de pourpre et dVr> 

L^hôte léger des fleurs prend son volage essor. 

Buffon > de la nature éloquent interprète. 

Fut leur historien ; je serai leur poète. 

Dans ce vaste sujet, si nous ne trouvons pas 
De grandes passions , d^illustres attentats , 
!Ni cette illu^on et ce charme magique 
Qu*ont reçu Tépopée et la muse tragique ; 
L^homme avec intérêt y verra quelquefois 
L^in^ge de ses moeurs , de ses arts , de ses lois; 
Les sentimeûts du cœur ^ la tendresse des pères , 
Les ti|yisports des amants, le doux instinct des caères \ 
L'ordre de l'univers , la grâce , la beauté , 
Et rimmense trésor de la variétés. 
Ainsi, qu'un autre Eschyle ^ ensanglantant la scène ^ 
De malheurs en malheurs péniblement se traîne ; 
D*Orosmane jaloux qu'il trouble la raison ; 
Qu'il aiguise le fer> prépare le poison « 
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Moi, le chantre innocent des arbres et des plantes. 
Je chante aujourd'hui Thomnie et les races vivantes^ 
Mais une autre couleur convient à ces objets : 
Ce ne sont plus ici les végétaux muets , 
Leur languissant instinct, leur sentiment débile , 
Leur race sédentaire et leur pompe immobile ; 
Le ciel aux animaux comblés de ses bienfaits 
Donne un instinct plus noble et des sens plus parfaits. 
Suivons doAc ses travaux dans le monde sensible. 
Il est temps de marcjuer la limite invisible 
Qu'aux règnes différents assignèrent les dieux. 
Les végétaux en vain semblent vivre à nos yeux ; 
Aucun d'eux ne choisit , aucun ne délibère : 
D'un principe inconnu la force involontaire 
En vain prête à leur vie un air de sentiment; 
Chacun sans le juger saisit son aliment , 
Et cet aveugle instinct qu'aucun doute n'égare ^ 
Se décide toujours et jamais necOmpare. 
L^animal voit , connaît , délibère , et les dieux 
Par ce signe étemel les séparent entre eux. 
C'est peu : du souvenir la faculté puissante » 
Donnée à l'animal > refusée à la plante , 
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Montre à Tun Tavenîr écrit dans le passe } 
Pour l'autre ce qui fut est d'abord effacé. 
Tous deux ont des amours » des sexes et des pères ; 
Mais rinsûnct paternel et les doux soins de mères « 
La plante les ignore , et ses aveugles soins 
Élèyent ses enfiants sans juger leurs besoins. 
Sur tous les deux enfin > un Dieu créateur veille « 
Mais Tun en est Touvrage et Tautre la merveille ; 
Et nous vantant ses arts » sa police ^ êes lois » 
Souvent à Tbomme même il dispute ses droits. 
Sous quelque forme enfin que s*o(fre la matière « 
Rien ne mârchç par sauts dans la nature entière ; 
Et le sage attentif yoit Tempirç animal 
S'éloigner par degrés du monde végétal. 
Nous retrouvons encor dans les races vivantes 
Les éléments divers qui composent les plantes, 
Ces alcalis féconds ^ ces acides, ces sels » 
Des trois règnéls rivaux agents universels : 
L^ammoniaque seul distinguant leur essence (^ 
A Tempire animé prête enCor sa puissance. 
Qui l'eût dit que notre art , ainsi que dès rameaux ^ 
L'un sur l'autre aurait pu greffer des aniniaux 7 (^ 
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Qui Peut cru , que des corps de ce vivant empire 
Les membres mutilés pussent se reproduire ? (^ 
Eh bien! cet animal aux longs crocs , au pas lent , 
Dont le cours rétrograde, avance feh reculant. 
Montre au sage étonné , que ce prodige enchante , 
Les débris renaissants de sa serre tranchante. 
Ne voit-on pas du cerf, par un art merveilleux , 
Renaître tous les ans le branchage orgueilleux? (4 
Ces crins, du fier coursier ondoyante parure. 
De nos fronts ombragés la longue chevelure, 
La laine des brebis et le poil' des chevreaux 
Repoussent , sous le fer , des rejetons nouveaux : 
Tout naît, végète et meurt pour végéter encore. 
Observez dans nos cours ce chantre de l'aurore 
Qui conduit fièrement son sérail empltimé : 
Cet q^eron aigu dont lés dieux l'ont armé , 
Qu'un art capricieux le greffe sur sa crête , 
En corne végétale il grandit sûr sa tête,- 
Et l'oiseau, tout honteux dés progrès de son front 
De ce triste ornement montre à regrel l'affront. 
Vous pailerai-je encor de tant d'aûtiès merveilles 
Dont cent fois le récit a frappé vos oreilles ? 
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Ce repille gluant qui traîoe sa maison » (?. ■ 
Qu'avilît rignoraut , qu'admU-e la raison, 
Et dont le double ëtui par degrés dqvel<^ppe 
Ou renferme, à son gré^ son double télescope i 
Qu'avec ces nerfs sans fin où tant d'art est caché , 
L'organe de s,es yeux par Iç fer soit tranché ;^ 
Ces yeux , pour Vç^M de rhomme admii^able spectacte % 
Dont les nôtres à peine égalent le miracle , 
Et que Dieu seul peut-être une fois put former. 
Coupés vingt fois » vingt fois ils vont se ranimer.. 
Et du front mutilé , toujours pronipts à renaître , 
Aur bout de leur long tube on les voit reparaître, 
Sur le ver à son tour abaissons nos regards. (2. 
Que le tranchant aciérie divise en cent parts ;r 
Ma main peut à^on choix , quelle surprisé extrême! 
L'enter sur d'autres vers , le greffer sur lui-même : 
Sous les ciseaux féconds prompte à fructifier , , 
Chaque part du reptile est un reptile entier.^ 
Par un pouvoir secret qu'aucun pouvoir n'arrête ^^ 
Il aiguise ^a queue , il arrondit sa tête : • 
Ainsi l'arbre taillé repoussç en rejeton , 
Tel un gernie caché vit dancf chaque bouton. 
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Mais du règne yivant oublions les nuances ; 
Hàtons-nous , avançons vers ces peuples immenses » 
Qui y du monde animé citoyens moins douteux , 
D^organes plus parfaits sont doués par les dieux. 
C'est là que , déployant de plus briUantes scènes , 
La vie offre à nos yeux ses plus beaux phénomènes* 
£h ! qui peut sans efCroi coi^pter tous les ressorts 
Dont Touvrier suprême organise leurs corps ! 
Ces muscles (^) , ces tendons , ces membranes ductiles , (9^ 
De Tesprit qui les meut instruments si dociles ;^ 
Ce vélin délicat qui recouvre leurs os 9 (v^ 
L'art de. leur action , celui, de leur repos 9 
De leurs emboîtements les fortes ligatures/" 
Cette huile dont le suc assouplit leurs jointures ;(^^ 
Ces tubes si nombreux Tun sur Tautre posés » 
L'un à l'autre soumis » l'un à l'autre opposés; 
Le dédale des nerfs et le réseau des fibres ; 
La route des humeurs , leurs savants équilibres ; 
Ces mobiles poumons y dont le jeu toujours si^* » 
Chassant l'an* altéré ^ rapporte un air plus pur ;; 
Ces pores si nombreux chargés par la nature 
Ç'aspirer, d'exhaler^ d'attiré et d'ei;clure; 
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Le foie épurateur » dont le crible en passant ('^ 
Se saisit de la bile et tamise le sang ; 
Et ce foyer brillant » aride de sa proie , 
Qui reçoit Faliment > le saisit et le broie; 
Les filets chatouilleux des houppes du palais ; 
L^oreille , écho des sons ; Toeil , miroir des objets } 
Les nerfs si délicats dont le tissu compose 
Ce sens voluptueux pom^ qui fleurit la rose ; 
Le cœur surtout, le cœur, ce viscère puissant, ('4 
Le réservoir , la source , et le ressort du sang , 
Qui , pour y retourner par des routes certaines , 
De Tartère sans cesse emporté dans les veines , 
De détour en détour, de vaisseaux en vaisseaux. 
De sa pourpre en courant épure les ruisseaux , 
Rencontre dans son cours ces valvules légères 
Qui rouvrent toiar à tour et ferment leurs barrières^ 
Une fois introduit tâche en vain de sortir , 
Au cœur qui Tenvoya revient pour repartir. 
Et ^ reprenant sa marche incessamment suivie 
Roule en cerclé étemel le fleuve de la vie. 

Admirons et tremblons ; de ces fils délicats 
Un seul en se brisant peut donner le trépas. 
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Eh ! poorrais-je oublier Tioexplicable organe 

Où Tame qui Thabite échappe à l*cteil profane ! 

Les yeux sor chaque £bre ^ et le scalpel en main » 

'Nos regards obstinés Vy poursuivent en vain : 

Les nerfs 9 du sentiment secrets dépositaires» 

Dans leurs derniers i^meaux vont cacher ces mystères. 

Ainsi le Nil , dit-on » dérobe son berceau. • 

Mais comment de ces nerfs le moï)ile faisceau 

De notre ame à nos sens » de nos sens à notre ame t 

Ya-t-il du sentiment communiquer la flammé? 

Pour expliquer ces faits, les sages de nos jourè» 

D'un système nouveau nous offrent le secours : 

Osons de Tart des vers lui prêter le langage ,- 

Et parsemer de fleurs la route où je^engage. 

Toujours 9 pour éclairer et charmer Tunivet^^ 

lia raison emprunta le prestige des vers ; 

Toujours la poésie habilla la sagesse : 

Les faux dieux ont péri détrônés par Luci^ôé ; 

Le modeste Tirgile aux superbes Romains 

Recommande le soc ennobli par ses mains ; 

Bolyngbrocke dans Pope admira son système , 

Et le dogme embelli rendit grâce au poème j 
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Horace donne en vers les préceptes des moeuMï, 
Pt Despréaux rima contre les plats rimeurs. 
^ Pe ces maîtres fameux osons suivre les traces : 
Le bon sens fait sans honte un sacrifice au^ Grâces*. 

Un fluide , d^t-on , dans les nerfs enfermé 
Poursuit rapidement son cours accoutumé ; 
Extrait divin du sang » esprit de la matière. 
Aussi pur que Tétlier , plus prompt que la lumière*. 
Le9 sens parlent ; soudain ces globules sub(;ils 
Du sensible faisceau vont ébranler les fils ^ 
Et les nerfs parcom ant leur obscur labyrinthe 
I)es objets au cerveau vont apporter Tempreinte^ 
La mémoire attentive écoute leurs rapports ,, 
Et 9 fidèle archiviste , en garde les trésors : 
Ainsi des corps vivants Dieu créa le système. 
Mille fois , admirant sa sagesse suprême , 
Je contemplai TOlympe et son astre enflammé i 
Mais son plus bel ouvrage est un être animé , 
Et , de cet humble monde ad^iirant Tai^chitec te > 
Même à Faspect du ciel j'admire encor Tinsecte. 

Ql^gervons maintenant de quels tableaux divera 
Xtew foule variée embeUit Tunivers. 



Digitized by VjOOQIC 



CHANT VIL 141 

Voyez au fond des eaux ces nombreux coquillages ; (** 

La terre a moins de fruits , les bois moins de feuillages : 

Tout ce que le soleil prodigue de couleurs , 

Les sept rayons d*bîs , Témail brUlant des fleurs ^ 

Les jets de la lumière et les tachas de Tombre » 

S^épuîsent pour former leurs nuances sans nombre* 

Dans leurs contours divers quelle variété ! 

Chacun d*eux a sa grâce et son utilité» 

Volutes , chapiteaux , fuseaux ^ navette, aiguilles , 

Quelles formes n'ont pas leurs nombreuses familles t 

Partout le grand artiste a varié son plan* 

Ici c'est \m étui , là se montre un cadran ; (»^ 

L'un en casque brillant est sorti de son moule , 

L'autre en vis tortueuse éléganmient se roule ^ 

L'autre de l'araignée a la fonne et le nom j 

Un autre imite aux yeux la trompe ou le clairon i 

Là , c'est une massue, ailleurs ime thiare , 

Celui-ci d'un long peigne offre l'aspect bizarre , 

L'autre en boîte de nacre est joint à son rocher» 

Cet a^tre est un vaisseau dont le petit nocher , 01 

Son instinct pour boussole et son art pour étoile f 

Est lui-même le mât , le pilote et la voile ; 
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Un autre moins heureux sous un toit emprunté (<^ 

Est contraint de cacher sa triste nudité » 

Et contre ses rivaux dispute une coquille* 

Observons des oursins Fépineuse famille (>9 

Qui, de longs javelots s^armant de toutes parts» 

Chemine au lieu de pieds sur des milliers de dards f 

Et, de ses aiguillons dirigeant la piqûre » 

Atteint ses ennei^iis, ou saisit sa pâture. 

Quelle diversité de races , de tiibus ! 

Chacun a son instinct , ses moeurs » ses attributs ; 

La nature , économe ou prodigue pour elles , 

Refuse à Fun des pieds , donne à Tautre des aîles« 

Nul être , nul insecte à Tautre n^est pareil : 

Dieu borne ici la vie au plus simple appareil ; 

Là , d^loy ant un luxe où sa richesse brDle , 

D'iunombrables leviers meuvent une ch^iille* (^ 

Le ciel d'un télescope arme Iç limaçon , (^« 

Donne à Toiseau des dents , donne un bec ^u poisson* 

Doué par la nature , instruit à son école , 

Chacun iparche ou gravit , court , saute » rampe ou vole< 

Au bruit le plus léger , voyez-vous le chevreuil 

Fuir plus prompt que Féclair^ plus rapide que Toeil? 



/ 
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Llierbe à peine fléchit sous le daim qui Teffleure; 
Tandis que » parcourant une toise en une heure 
Prisonnier dans l^espace et veillant endormi^ 
Le paresseux n^existe et ne yit qu^à demi. (^ 
Ce superbe coursier*, votre esclave farouche » 
Que votre main légère interroge sa bouche; 
Il repond à Tinstant, et docile à vos lois » 
G>mprend chaque signal du frein et de la voix ; 
Tandis que sous vos coups le baudet imbécille 
Conserve obstinément sa paresse indocile. 
Le lion de son sang ne peut calmer les flots ; 
Le loir six mois entiers s^endort d*un lourd repos. (^ 
Cet inmionde animal » enfant d'une eau dormante, M 
Durant trois jours entiers fatigue son amante; 
Et^ dans un seul instant, Thôte léger de Talr 
Tient ^ voit , aime, jouit, et part comme Féclaîr. 
Mais cet oiseau volage errant dans la campagne 
Pour de nouveaux amours néglige sa compagne : 
Et Tautre , par ses soins réparant sa laideur , 
Quand elle met au jour les fruits de son ardeur, 
ITe quitte point leur mère ; époux tendre et fidèle , 
Accoucheur vigilant, il veille à coté d'elle^C^ 
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El ses doigts recourbés, sécoUrable instrumeiit ^ 

De sa ponte tardive abrège le tourment. 

Quel contraste de goût, d'aliment , de parure ! 

Compare!^ pour les mbeurs , la couleur , la figure ; 

Pour le cbarme des sons, Tagilité du vol , 

Le corbeau qui croasse an brillant rossignol ; 

Le tigre au doux agneau , Taigle au pigeon timide ^ 

Le faon piisillanime au lion intrépide. 

Le front nu , le long coû , le long pied des chameaui 

Au cerf agile et fier de ses pompeux t*ameaux ; 

Le sot oiseau de Tlnde et sa maussade rou^ 

Au paon où des couleurs Tessaim brillant se joue ^ 

Qui , d'astres tout couvert et de lui-même épiîs , 

Offre en traînant Junon tous les rayons d'Iris> 

Rapprochez la corneille et ses douleurs funèbres f 

Le lugubre hibou triste amant des ténèbres^ 

De ces brillants oiseaux que, sous un ciel vei*raeil^ • 

Du luxe des couleurs embellit le soleil. 

Combien des animaux Finégale structure 
De ses variétés pare encor la nature ! 
Sur ses deux courts jarrets accroupissant son fcbips i 
La giraffe en avant reçut deux longs supports; 
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ÀiUeurs le Laoguroo , dont rétrange famille - 
Sort de soù sein ^ y rentre ^ en ressort et sautille , (^^ 
Sur ses deux longs appuis en arrière exhaussé ^ 
£st sur sa double ikiain en avant abaissé; 
Enfin ^ pour achever ces nombreux parallèles i 
Avec la lotirde autruche et ses mesquines ailes 
Clompares cet oiseau qui 1 moins tu qu'entendu , (^^ 
Ainsi qu'uii trait agile à nos yeux est perdu , 
Du peuple ailé des airs brillante miniature 
Où le ciel ; des couleurs épuisa la parure ; 
Et pour tout dire enfin v lé charmant colibri 
Qcii , de fleurs » de i*osée et de vapeurs nourri > 
Jamais sur chaque tige un instant île demeure» 
Glisse et ne pose pas 9 suce moibs qu'il n'effleure t 
Phénomène léger, chef-d'œuvre aérien 
De qui la gi^ce est tout, et le corps presque rien ^ 
y if ^ pronipt 9 gai) de la vie aimable et frêle esquissé 4 
Et des dieiix , s'ils eu ont , le plus charmant caprice; 
Tous contre l'ennemi sont armés avec art : 
, L'un contre le danger est muni d'un long darci ; 
De sa noire liqueur teignant la mer profonde , (^^ 

L'autre plonge ^ s'esquive et disparail dans TouJe* 
114 16 
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Par UD bruît qu'accompagne une obscure vapeur, (^ 

L'autre à son ennemi pour renvoyer la peur 

Fait jouer cTun ressort la détente secrète. 

Se détourne, s'échappe , et cherche une retraite. 

Celui-ci sur son dos promène sa maison , 

Le ciel enseigne à l'autre à bâtir sa cloison , 

Donne à l'un sa tarière , à l'autre sa tenaille , 

Revêt l'un d'une croûte et l'autre d'une écaille. 

Nul d'eux ne vit, n'habite et ne couve au hasard ; 

Tous ont leurs mets , leur couche et leur asile à part. 

Les uns vivent cachés dans le sein de la terre. 

Plusieurs percent le bois , plusieurs creusent la pierre ; (^ 

Et d'autres, à nos frais insolemment nourris 

Habitent l'homme même et vengent ses mépris. 

N'oublions point ces vers dont les races brîllan tes P' 
Montrent sur l'Océan des lumières flottantes , 
Et sous chaque aviron qui fend les flots mouvants. 
Offrent aux nautonniers des phosphores vivants. 
Les bois même, les bois , quand ]a unit tend ses voiles. 
Offrent aux yeux surpris de volantes étoiles, (j^ 
Qui , traçant dans la nuit de lumineux sillons , 
Partant d% chaque feuille en brillant^ tourblUons. 
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Les airs sout étonnés de leur clarté nouTelle, 
Lia foret s^iUumine et la nuit étincelle : 
Ils s^arrétent; soudain meurt ce rapide jour.. 
Et Tombre et la clarté renaissent tour à tour. 

Cest peu; fécond chez soi , partout ailleurs stérile, 
Aucun impunément de ses champs ne s*exile : 
Chacim a sa patrie, et chacun ses climats ; 
L*un aime le soleil et Tautre les frimas. 
Le lion de Barca rayage la Nubie ; 
Le chapieau voyageur traverse F Ai^abie » 
Et ses cinq estomacs, réservoirs abondants, (^^ 
Bravent Tandité de ces sables ardents. 
Le renne vit de mousse aux plages boréales , (^4 
Le lama s^apprivoise aux régions australes ; (^ 
L^Ohio sur son rivage /admire le castor , 
Et du Chimboraço s^éfemce le condor. (^ 
D'animaux faits pour lui chaque pays abonde; 
L'homme, leur*r(M commun , est citoyen du ny>nde. 
Dans la durée encor méraè variété , 
Chacun jouit un temps de la douce clarté : 
Un soleil voit périr le fragile éphémère ; (^7 
Un long âge blanchit la carpe centenaire. 



!•.. 
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SouYèût y sans le briser suspendaitt son re880rl> 
La Tie à no^ regards piténd les trait» de là mort* 
Ce ct^in rouge et tiVàût dont chaipie source abonde, (^ 
Privé durant six mois de Tidiment de roiide> 
ISi ma màlû Ty rejette»^ prodige inotiil 
De ton débris séché renaît épanoui^ 
Et sifloïmant les flots de sa course folâtre > 
Aeprend avec ses jeux sa yie opîni&tre. 
iUdé , durci , flétri , ce Ter poudreux des toits ^ 
Se taniMe dans Tonde une seconde fais; 
Et 9 cédaUt à la m6rt une entière Tictoire ^ 
Uhomme & son àvenii* refbsermt de croire t 
Lui quVnt doué lèa dieux de Timmortalité { 

Gombiai , soigneuse encor de leur postérité f 
Par des moyens divers la nature puissante 
'G>nserve chaque espèce 4 jamais renaissante t 
L*un met au jour ses fils déjà tout animés» 
L^autre pimd ses enfants dans leur coque enfermés $ 
Souvent Tinsecle ailé répand Ms œufii sur Tonde, (4* 
Souvent Tbôte des eaux , à Taréne féconde 
Vient confier les siens , et laisse au feu du jour 
Couver de ses rayons les fruits de son amour. 
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dhafiie tqpèce a ses Icns y b^ règles t sea caprices. 
Dans les naseaux du cerf» dans le cuir des gémstes » C4( 
Les uns vont déposer les. germes créateurs ; 
XiCS uns peuplent la fiange et les autres les fleurs ;, 
L'autre cherche un cadavre ^ ^^ &on amour confia 
Aux débris de la mwt les germea de la vie^ 

Plus étonoants encor,tOes.nvinces serpents d*eaux 
Qui ^ Tun à Tautre unis par de viranU anneaux^ 
Et par BOUS appelés du beau nom de Naïades » (4^ 
Promènent sur les eaux leurs flottantes peuplades. 
L'enfant navigateur que la njmphe enfanta 
Ne sort point tout entier du, corpa qui le porta; 
Quelque ten^ retenu par le nœqd qui Tarréte % 
Bans le sein maternel il cache encor sa tête* 
Sa mère Yy nourrit » et la fille à son tour 
Tient de m^me attaché le fruit de son amour i^ 
La troisième sur V^m remorque aussi sa fille ;^ 
Les naïades ainsi voyagent eu famille i^ 
£t f formapt un seul corps d*un long^rang d^iuiimAux ^ 
Trois génératimis se suivent sur les eaux ; 
I>e leurs étranges nœuds la chaîne ici s*arré(e.. 
Q^fll qn^ils loifnt ,. de Tamour ils sont toqui la cqnquéti;^,^ 
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Tous brûlent de s'unir ^ tous prompts à s'enflammer 
Ont leur temps pour produire , ont leur saison d'aimer. 
De rhomme en tous les temps la race impériale 
Seule à se propager sent une ardeur égale : 
Comme si de nos sens Finstihet victorieux 
Veillait pour conserver le chef-d'œuvre des dieux. 
Ne croyez pas non pkts que constamment suivie 
La chaîne de l'hymen donne seule la vie : 
Plusieurs en sont exempts ; libre d'un nœud si doux » 
Le puceron n'a point d'épouse ni d'époux , (4^ 
Et y de son chaste lit dérobant le mystère , 
Sans connatu^ l'hymen a le droit d'être mère. 
Que dis-je? rassemblant deux organes féconds » 
Des deux sexes divers cet autre unit les dons , (44 
Et , doublement heureux des pouvoirs qu'il rassemble y 
Est père , mère , épouse et mari tout ensemble. 
Ainsi » de ses moyens se réservant lé choix ^ 
La nature maintient ou viole ses lois 9 
Et, quand de ses desseins on croit tenir la chaîne » 
Nous échappe et se rit de l'ignorance humaine. 
Tel échappait Protée aux regards indiscrets. 
Ce dieu qu'elle instruisit à cacher ses secrets» * 
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Ce dieu Ta peinte encor dans ses métamorphoses^ 

J^en dirai les effets ; nul n'ea comiait les causes». 

Eh ! qui pourrait compte;^ tous ces êtres sans fin 

Qui changent d^éléments, de forme » de destin , 

Qui njdssent pour mourir , qui meurent pour renaître» i 

Venez 9 baissez les yeux, £^prenez à connaître 

Ce ver miraculeux , qui , dans trois temps divers ^ 

Vit sur terre> dans Tonde, et vole dans les airs«. 

Dédaigneux de Taréne et déserteur de Tonde ^ 

Cet autre étend aussi son aile vagabonde i 

Uamour ne fixe pas son instinct pétulant^ 

II vole à son amante et jouit en volant» 

Les mers ont moins de fliots^ les fleurs moins de famifles i 

Qu'il n'est de vers ailés jadis humbles chenilles.. 

Voyez ce papillon échappé du tombeau. 
Sa mort fut un sommeil , et sa tombe un berceau; 
Il brise le fourreau qui Tenchaînait dans Tombre ; 
Deux yeux paraient son front , et ses y eux sont sans nombre ; 
I) se traînait à peiue^ il part comme Téclair ; 
11 rampait sur la terre , il voltige dans Tair ; 
U languissait sans sexe, et ses ailes légères 
Portent à cent beautés ses erreurs passagères ; 
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Que dîs-je? dès long-temps calomnié par nous^^ 

Moins infidèle amant que malheureux époux, 

l^ui-mérae à scfn amour souvient se saorifiç , 

Çt son premier plaisir est payé de sa vre : (4^^ 

Ainsi sou destin cliange» et passe tou^* à tou\* 

De la yie ain t,ombeau,, de k to^l]^ au grand jour. 

Mais de son sort nouveau « ferveur plus, merveilleuse^ 

Sa tête» eu rejetant. sa dépouille écailleuse» 

Dans le même cerveau garde mêmes désirs : 

Il chérissait les (leurs, les fleurs font ses plaisirs ;. 

Son instinct 1^ ramène, et dans leur- sein fidèle. 

Vient déposer Pespoir de s^ race nouvelle. (4?* 

Telle on dit que notre ame aux champs Elysien^ï 

Garde ses $ouvenirs en brisant ses liens. 

Aussi du grand' Leibnitz Taimable fantaisie. 

Osait aux animaux promettre une autre vie , 

Un destin plus heureux et presque un paradis. 

A ce dogme touchant de bon cœur j^appkitdis;. 

J*aime à voir Fantmal, qui des races humaines 

Ainsi; que les j^aisirs a partagé les peines. 

Dans son humble Elysée attendre un sort plus doux ;. 

Fit ce yep mjBrveîlleux , conservant tous ses go&ts-. 
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Jkprès un long sommeil son changement extrême^ 
^on être transformé, quoique toujours le même ^^ 
Excusent aisément ce rêve des bons cœurs. 

Et si ie parcourais Téchelle des grandeurs» . 
Pe rinsecte invisible à Fimmense baleine; 
Pe ces monstres des mers, dont la puissante haleine^ 
Avec un bruit horrible élance en gerbes d*eaux 
L'océan revomi par ses larges naseaux^ 
J^ûsqu^à rhumble tribu qui sous l\>nde orageuse 
Yit dans les derniers grains de la vase fengeuse ; 
Si j'allais, descendant de Taigle au moucheron , 
De rénorme éléphant jusqu'à l'humble ciron i * 
Là s'arrêtent les yeux : mais grâces à ce verre 
Qui nous déploie en grand et les cieux et k terre» 
Au dessous du ciron je regarde et je vois 
Des milliers d^animaux plus petits mille fois. 
Là du verre à son tour s'arrête la puissance i^ 
J^dmire avec effroi sa petitesse immense i 
Mais pour d'autres tribus que je n'aperçois pasr,^ 
Cet insecte lui-même est peut-être un Atlas; 
(la goutte qu'il habite est une mer profonde , 
Chaque œil: est un soleil et chaque fibrç un monde.. 
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Que dis^îe? sans chercher un nouvel unirer» 
Dans ratome animé combien d'êtres divers ! 
Là sont un cœur » des nerfs » des veines , des viscères ;^ 
Ces nerfs ont des esprits , et ces cœurs des artères^ 
Ces veines des humeurs; ainsi de tout côté. 
Même auprès du néant trouvant Timmensité y 
Dans tous ces univers croissant de petitesse » 
L'imagination descend, descend sans cesse ; 
Et t tel que ce mortel qu^en un sommeil profond 
Un rêve su^>endit sur un goufi&e sans fond. 
D'épouvante saisi tout à coup je m'éveille ,. 
Et du monde en trend^dant j'adore la merveille. 

Mais conmient admirer le monde et son auteur. 
Sans nommer, sans chanter leur noble observateur? 
Gloire te soit rendue apràs TEtre suprême, 
.Profond Spallanzani ! toi dont l'adresse extrême (4x 
r^ous ouvrit ces trésors ; Herschell de$ animaux , 
C'est toi qui donnes l'être à ces êtres nouveaux , 
A tous ces vers nageurs , à ces peuples d'anguilles,, 
D\me graine féconde innombrables familles. 
Ton verre créateur nous montre leurs combats > 
Leurs légers tourbillons > leurs amoureux ébals^ 
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Là , même en décroissant , les merreilles grandissent; 
Dans une bulle d'eau des baleines bondissent ; 
La feuille 9 où pins d*un peuple a ses lois eLses moeurs. 
Et récorce des fruits , et la tige des fleurs , 
Et la vie et la mort à ta voix sont fécondes , 
Et dVn grain desséché tu fais sortir des mondes. 
Mais n'exagérons rien : Tan dans Tétre vivant 
Veut voir de Vaucanson l'automate mouvant; 
L'autre , s'extasiant au moindre phénomène.. 
Veut égaler l'instinct à la raison humaine. 
S'étonne de son singe et de son perroquet. 
Admire en l'un son geste, en l'autre son caquet ^ 
Et ne saurait douter que , vu leur prud'hoounie. 
Les éléphants un jour n'aient leur acadanie. 
Evitons ces excès. Cet admirable don. 
L'instinct , sans doute est loin de l'auguste raison ;. 
Mais, quoique dépourvu de sa vive lumière , 
L'instinct n'appartient pas à la vile matière# 
Voyez quels dons le Ciel daigne lui dispenser. 
Comment l'être qui sent parait presque penser : 
Non de cette pensée , indépendante et pure , 
Qui sonde Dieu , le ciel , le cœur et la nature , 
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Hais d^ oett» qû rampe esck^T^ du besoin^ 
Qui da bonheur des sens 6dt ton unique aoin^ 
]^t semble quelquefiou dansjes oorp^ qu^elle aniiqit^ 
Rapprocher leur iii^tinct d^ notre awe wblim^t: 
Chaque sens 9 dea objets reçoit Fkupressvm^ 
Sur les pas du besoiamarche Tattenûon^;, 
Les besoins répétés.ainène9jt Tb^bitude ;. 
De rinstinct vigilant Tutile- inquiétude 
Compare les effets ^.les.cauiies». les mpyens^ 
Ces chinons chaque- jour res$erreut leui?s lien3>» 
Leur féconde union produit rinitelligen^e; 
CeU^ci pèse tout daps sa juste bala9ce>. 
Et jugeant les objets , leurs vices , leur bouté a 
VinteUigence enfiii produit la, volonté.. 
Tel des étrea virants Dieu» créa le sjstéme ,. 
Teksont leaanijruan.x>, tel est. Thomme l^i-nn^mc^ 

Ainsi quis li^ raisoa Tinstinct a ses degrés. (4f 
$*il faut que de no$^ sens les.rapports assurés. 
ITous pi^gn^t les.objets qi^e nptre instinct compare ,, 
l^lus C€^ rapports sont s&rs et moins rinstinct s'égare«. 
$i donp i:espire un être en colles dieux, puissan ta 
Aient d^s. un. seul, organe as^cié trois sens/49. 
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Dont la ftexîble main » de ces trois ^ns pourvue» 
Corrigeant par le tact les erreurs de la vue ^ 
Des qualités des coi^s habile à s'assurer » 
Puisse à la fois seiktir , et sucer> et flairer ; 
QuitoujouïiB redoutable et souvent caressante » 
Tantôt renversé toUt par sa force puissante» 
Tantôt, avec plaisir savourant les odeurd t 
Ainsi qu^un doigt léger sache cueillir des fleurs» 
fteomnaisse TenfiEint du conducteur qu'il pleure » 
Enlève des fardeaux» ferme» ouvre sa demeure» 
Et» roulant, déroulant ses replis tortueux» 
Serve sa faim » sa smf » sa colère et ses jeux ; 
Enfin , qui dkns un point» ^ns un instant rassemble 
Trois f<»*ces » trois effets » trois jugements ensemble » 
Le monde admirera ce pduVoir triomphant» 
Et puisqu'il n'est point l'hcnnme il sera l'éléphant » 
L'admirable éléphant» dont le colosse énorme 
Cache un esprit si fin dans sa masse difforme» 
Que» pour son rare instinct dans un corps si grossier» 
Fresque pour ses vertus» adore un peuple entier ; 
L'éléphant» en un mot » qui sait si bien connaître 
{j'injure» le bienfait» ses tyrans et son maître* 
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Chacun des animaux excelle dans son art : 
Le fermier connait trop Tastuce du renard ; 
Le cerf ingénieuic dans ses frayeurs extrêmes 
Yarie en cent façons ses adroits stratagèmes » 
Et 9 des chiens égarés déconcertant Tardeiu*, 
De ses pas, en sautant , lui dérobe Todeur. 
Le lapin a sa ruse ; inspiré par la crainte» 
« Il se creuse a^ec art un savant labyrinthe ; 
' Et y chassant en commun , dans son poste marqué 
Le loup sait se tenir prudemmeut embusqué; 
Mais le noble él^hant ne voit rien qui Tégale. 
Sous lui , maïs séparé par un cowt intervalle. 
Dans ses hardis tra^ux le peuple des castorsC^ 
Étale de rinslincl les plus riches trésors. 
L^éléphant dans les bois , et le castor dans Tonde , 
Sont tous deux à jamais Tétonnement du monde. 
S*il n'a point cette trompe , organe merveilleux 
Dont ce noble animal a droit d'être orgueilleux , 
Quatre dents, ou plutôt quatre tenîbles scies, 
Qu^en un tranchant acier la nature a durcies. 
Et sa queue aplatie, et ses agiles doigts, 
Yoilà de ses travaux les instruments adroits : 
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D'autres les ont vantés , d'autres on» su décrire 
Tous ces grands monuments de leur petit empire ; 
Ces arfïres renversés, façonnés avec art , 
De leur dîgueà la vague opposant le rempart ; 
D^s écluses , des ponts Thabile architecture. 
Des voûtes ^ des cloisons la solide jointure; 
Ces soins si prévoyants et cet art merveilleux ^ 
Accommodés aux temps, appropriés aux lieux , 
Cette Hdlande enfin et cette humble Tem«e» 
Sur ses longs pilotis solidemetrt assise; 
L'étranger retrouvant l'homme dans le oaMùr^ 
Le voit , s'étonne , rêve , et te regarde encor. 

Mais quel bourdonnement a frappe ittes MdUes? 
Ah! je les reconnais mes aimables abeilles* 
Cent fois on a chanté ce peuple industrieux ; 
Mais comment sans transport voir ces filles 'des cieux 7 
Quel art bâtit leurs murs, quel travail peut^olfirc 
A ces trésors de miel , à ces amas de cire? 
Chacun voit par ses yeux leur-polioe, leurs lois» 
^ L'un lui donne une reine , et les autres des twê. 
L'instituteur fameux du conquérant du wtônéê 
Toulut que sans époux l'abeille fia îmobAm « 
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EtdesàdiA8tetéRéaumurmoiD8JaloiiK,(^i * 
Prostitua leur i^iûe à de nombreux époux :(^^ 
diacan raime à son tour; leui* auguste maître^ 
Entre tous ces rivaux partage sa tendresse $ 
Et les adorateurs qu'enfariné son sérail , 
Voués à ce doux soin , -sont exempts de trayaih 
Mais du miel tous les ans ces artisans habiles i ^ 
liCassacrant c^ époux devenus inutiles »(S^ 
£n dépeuplent la racbe ; enfin juillet pour eux » 
De notre afiireux septendire est le retour affreux : 
Ainsi Terreur crédule eX{^quait le mystère; 
Enfin f de leur h jmen'savant dépositaire ^ 
L'aveugle Hub^r Fa vu par les regards d'autrui, (^ 
Et suroe grand fMx>bléme un nouveau jour a lui* 
La reine ^ noud dit-il , au jour de Tb jménée 
Sort 9 de ses nouveaux feux inquiète , étonnée « 
A«rx portes du palais long*temps hésite encor ; 
Enfin son aile s'ouvre, elle a pris son essor» 
Et» loin des yeux mortels » mystérieuse amante j 
EmjMirte dans les airs l'ardeur qui la tourment^ 
S(m amant l'observait» et^ plein des mêmes feux y 
D part » vole^ Tatteint) et jouit dans les cieux » 
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Ë)Ie s^élàoça viei*ge » elle descend féconde* 
Combien d^autrevS secrets cache une nuit profonde l 
Je ne vous dirai poipt leurs combats éclatants » 
Si la mort est donnée à Tuu des combattants » 
Si ce peuple est régi par une seule reine # 
S'il peut d*ttn ver commun créer sa souveraine ; (56 
Si leur cité contient trois peuples à la foîs^ 
Ëpovx y reine , ouvrière , hôtes des mêmes toits ; 
t)*autres décideront : mais leur noble industrie i 
Mais les hardis calculs de leur géométrie ^ 
Leih*s fdnds pyramidaux ^vammènt compassés ^ 
En six angles égaux leurs bâtiments tracés. 
Cette forme élégante autant que régulière ♦ (5* 
Qui ménage Fë^ce autant que la matière ; 
Cette reine étonnante en sa fécotidilé» 
Qui seide tous les ans fait sa postérité » 
Et les pi^ofdnds respects dé soii peuple qui Taimef 
Sont toujolu*s un prodige et non pas un problâme : 
Aussi de nos ëavatits le regard curieux . 
Spuvent pour une rUche abandonne les cieux. 
Les Géer , les Réaumur ont décrit ses merveilles^ (^ 
Et ]e chantre d'Auguste a chanté les abeilles* 

IL. Il 
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La guépë de Caycnne, avec plus d'art encor(5B 

Sous des toits de cartou sait cacher son trésor; 

D'un papier composé de la plus fine écorce , 

Qui joint dans son tissu la finesse à la force » 

Elle forme ses murs ; et ses légers chàteauJ: , 

Peuplés de ses enfants » remplis de ses gâteaux » 

Ne sont que des feuillets redoublés Tun sur Tautre. 

Son art » gr&ce à Schoefifer, vient d'enrichinle nôtre »(^ 

Et d'un papier nouveau qu'il a sa copier. 

L'homme doit le modèle aux travaux d'un guêpier. 

Art charmant ! j'aime à voir la mouche papetière. 

Du bel art des Didot inventant la matière , 

Des cuves d'Annonay suppléer les chiffons, 

Un ver offrir sa toile aux plumes des Bnfifons» 

Qui peut -être bientôt, éternisant sa gloire» 

Sur ses propres feuillets vont tracer son histoire. 

Souvent aussi llnstinct varie avec les lieux. 
Compares ces fourmis , moins dignes de nos yeui; , 
Méconnaissant les arts de la paix , de la guerre , 
Durant l'hiver entier sommeillant sous la terre , 
Mais qui rôdent sans cesse, et d'un amas de grains 
Remplissent à l'envi leurs greniers souterrains , 
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A ces ndblës fourmis dont se yànte T Afrique, (^ 

En trois classes rangeant leur sage république; 

Peuple heureux (^ouvriers » de nc^les , de soldats* 

Que de grands monuments dans leurs petits états I 

De leurs toits , dont dix pieds nous donnent la mesure. 

Les yeux aiment à voir la ferme architecture} 

Sur leur cône aplati le buffle quelquefois 

Guette pour Téviter le fier tyran des bois. " 

Au dedans quelle heureuse et saranie industrie 

De leurs compaxliments règle la symétrie f 

Aligne leur cité ^ dessine leurs maisons , 

Leurs escaliei^ tournants et leurs solides ponts» 

Qui partout présentant de faciles passages. 

Pour alléger leur peine abrègent leurs voyages! 

Au centre, toute entière à sa postérité f 

Et mêlant la grandeur à la captivité, 

Leur noble souveraine en une paix profonde 

Ne quitte point sa couche incessamment fëôonde. 

Et par son ventre énorme et son énorme poid^ 

Surpasse ses sujets un million de fois« 

Quatre-vingt mille enfants la connaissent pour mère; 

Au fond de son palais , auguste sanctuaire , 

If.. 
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Des senriteurs choisis entre tous ses sujets 
Dans sa chambre royale ont seuls un Kbre accès^ 
Leur foule emplit ses murs^ et p^r une humble porte ^ 
Déposent en leur lieu les œufs qu^elle transporte. 
Uordre règne partout : épars de tout côté 
Leurs riches magasins entourent la cHé ; 
Ailleurs sont élevés les enfants de lâ reine } 
La cour habite enfin près de sa souveraine ; 
Le voyageur de loin découvrant leurs travaux 
D'une heûi^use peuplade a cru voir les hameaux* 
O r^il! ne vante plus ces masses colossales. 
Des sommets Abyssins orgueilleuses rivales; 
L^insecte constructeur est plus grand à mes yeux 
Que rhomme amoncelant ces rocs audacieux^ 
Et quand une fiourmibàtit dés pyramides. 
Nos arts semblent bornés et nos travaux timides. 
Je ne vous tançai point , vous , loyales fourmis. 
Que rhomme voit s'armer contre ses ennemis. 
De leur noir bataillon la terre au loin se couvre. 
Il marche : à sob abord chaque demeure s'ouvre ; 
A peine le logis leur est abandonné , 
Rats, infectes, serpents, tout est exterminé. 
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Tel , voyageur guerrier et veugeur redoutée , 

Hercule » d^AugUs jadis purgea Tétable ^ 

Ou tels nos chevaliers allaient sur d'autres bord» 

Châtier les brigands et redresser les torts : 

Aussi dans les cilÀ des fourmis africaines 

L'œil croit voir de Tinstii^t les (dus beaux phiénomènes. 

Le sage aime à passer dans ses réflexions 
Des portiques de Rome aux murs des Robinsons. 
Je plains Fobservateur qui ne voit de merveille 
Que lliomme ou rélëphant ^ le castor ou Tabeille ; 
Et^ jetant sur le va: un regard de m^is , 
De ses humbles travaiix ne cmtnait point le prix. 
!Non f les ponts du castor et ses riches bourgades» 
Non » des essaims actif s^ les nombreuses peuplades > 
Et les brillants travaux dé leurs»tefts populeux 
Pf e peuvent surpasser ces vers miraculeux 
Qui, citoyens obscurs de notre grand domaine, 
Rivalisent d^adresse avec la race huioainei ' 
Ainsi que ses besoins leuv vie a ses travaux : 
Là combien HMct s^offrir de piK>dig6s nouveaux ! 
Uun j habile sapeur , eh minant les feuillages (^ 
S^u va de proche en proche avançant ses ouvrages ; 
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Et dans renfoncement de éés réduits secrets 
Trouve à la fois son nid, sa demeure et $e$ mets; 
Sage ouvrier» que dîsrje? ingénieux artiste^ 
L^autre» assemblant ie bois en adroit ébéniste^ (^^ 
Dans sa maison qu^il taille et oonstroitavec art» 
Xx>in des yeux Importuns s^établit à Técart; 
Uautre roule en cornet une feuille docile (^ 
Et dans ce simple abri dioisit son domicile. 
Uun d*une double coque a construit son palais, - 
; C^ autre dansées fruits se loge à peu de frais » C<>4 
L^autre dans aon alcove élégamment déploie (^ 
Sa tenture de garc et ses tapis de soie. 
Eu adresse j en moyeux ^ Tinstinet ne tarît pas* 
Voyez <Dette fileuse f énmle de PallaSy (^ 
Et de Tonde, aufMu^d'bùi paisible citoyenne ; 
Là d'ime buUe d'ean> demeure aériaine, 
Elle â su se ^onslroife un séjour enebanté» 
En sort ^ m<»te» et replongeaveciagililé^ 
Et dans son palais d*éau que tapisse la soie 
Tient goàter la ik^aipbeur ou reporter sa proie» 
Plies d'elle est son époux; dans la saison d'aipour.. 
Pour celui d'une amante il quitte son séjcup^ : , 
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11 entre 9 il satisfait à Tardeur conjugale» 

Et la bulle se change en couche nuptiale. 

Quel art est plus magique» et quel enchantement 

Eût fait pour Thenreux couple un boudoir plus charmant! 

De la bulle légère au sein des mars profimdes 

Quels jevçL iront chercher le grand peuple des ondes? 

Peu savent son instinct, ses armes et ses arts; 

Ses fastes sont obscurs et ses feuillets apars : 

Quelqu*intér4l pourtant anime son histoires 

Grâce à leur queue agile » à leur prompte nageoire » ' 

Plus adroits que Poiseau, les etifanis de )a mer 

Voient mieux dans les eaux qu*il ne obge dam 1 Vir % 

Et leur court aileron peut défier ses ailes* 

Les races» je Pai dit » offrent souvent enlr^elles 

Quelques traits ressemblants» Ainsi que les oiseauic 

L'hôte des mers ém(igt*e en des pays nouveaux » (^ 

Et voyagieant eùseoMe en ûottantei$ coloones » 

De Pavide pèchecu- s'en vont remplir les tonnes. 

A travers Pélément qui les cache à nos yeux 

L^œil surprend quelquefois leurs arts iogénieux : 

Des fileuses des champs défiant les familles» 

L^onde a ses Arachnés et la mer ses chenilles» (^ ^ 
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Dont la langue , pareille au doigt le plus subtil-» 
Sait former » sait mouler et déployer son fil* 
Ainsi plus d\m poisson , lorsque le flot Taocable,^ 
Sait s^amarrer lui-ménie et se filer son càble^ 
D^autres filles des mers, avec plus d*eœt encor, 
D^un fil plus délié ^évident le trésor. 
Et, livrant à nos arts sa souplesse docile t 
De ses légers tissus étonnent la Sicile. 

Combien d^autres talents que Toeià n^aperçoit pas$ 
Que de pièges adroits ! que 4e savants combats \ 
Une guerre^emelle aime ce peuple immen^. 
Les uns ont leurs épieux et les autres leur liince; (^ 
L^ln d*une encre cachée en de secr^s vaisisea«;x 
Noircit Tonde, s^échappe, et s*enfuit soi^s le< ^uj,; 
D^un large tablier qu*avec force il déploie 
L^àutfe enveloppe, étouffe, et dévore sa proie. 
Quel nocher n*a connu ce combat si fameux 
Qui trouble au loin d^efiroi tout Tempire écun^^^'î 
Ces fiers dopiinateurs de la liquide plaine « 
Le terrible espadon et Ténorme baleine. 
Voyez-les s'attaqûeiA, se heurter à la fois, 
\4iufli ^mé de s^ scie et Tautre de soa poid^*. 
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Utin agile el fougueux rapidement s^élance» 
Sur son lourd ennemi fond avec violence; 
Uautre, avec pesanteur roulant son vaste corps. 
De sa queue effi^ojable arme tous les ressorts. 
Et malheur à celui que d*un coup redoutable 
Frapperait en fureur ce fouet épouvantable ! 
Son ennemi Tesquive , et y sautant dans les airs ^ 
Tombe plus acharné sur le géant des mers» - 
£t de son arme affreuse entame la baleine. 
Alors de lX)céan Timmense souveraine , 
Secouant Tennemi sur son éfoorme dos. 
Presse, foule, et soulève, et tourmente les flots. 
L^horrible scie accroît ses blessures- profondes ; 
fjc monstre ensanglanté sed^Mit sur lesL ondes; 
Des bords du Groenland aux rives de Thulé 
Il agite en mourant son empire ébranlé : 
La mer gronde, et du sein des humides campagnes 
Tout rOcéan s^âève ^ retombe en monàignés. ' 
Habitant des forais , et des monts, et des champii, 
^e serpent à son tour a des droits à mes chants; 
Par ses beaux mouvements et sa riche parui^^ 
Çl^er ^ la poésie ainsi qu*à la j^einti^re. 
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Le serpent a ses mœurs j ses combats , ses^ amours» 

Son port audacieux » ses habiles détours ; 

Mais il fuit nos regards : dans le sein des broussailles » 

Dans les fentes des rocs ou le creux des murailles^ 

Il semble qu^aiOdigé de son triste renom 

Il cache ses remords , sa honte et son poiscm. 

Je n'en décrirai point les nombreuses espèces. 
Différentes d'aspects , de paichants et d'adresses : 
Je compterais plutôt les sables des déserts 
Les feuillages des bois , et les vagues des mers. 
Que les vaiiétés de sa race .effrayante* ' 
11 coort» nage, bondit» gravit, vole, ou; serpente; 
Tantôt^ au bruit lointain des agrestes pipeaux. 
Caché dans la moisson il attend les troupeaux, * 
Et des plis écaillés qu'avec force il déploie. 
Saisit , étreint, étouffe» et dévore sa proie. 
Le chevreau , la In^di^is , souvent un bœuf entier, (^ 
Tout k coup engloutis dans son large gosier. 
Se débattent en vain dans sa gueule béante; 
Mais bientôt ei^iant sa fureur dévoraiâte, (7* 
Il s'endort sous le poids de l'énorme festin, 
Et ^ livrant au chasseiy^ un facile butiù , 
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Sous la lourde massue ou le fer du sauyage» 

Tombe gonflé de sang et gorgé de carnage. 

Tantôt au fond des bois» à Tentour d'un vieux tronc , 

Il enlace sa queue et redresse son front. 

Ailleurs , au baut d'un arbre où sa race fourmille » 

Superbe t il réunit sa hideuse famille.. 

L'œil voit avec effroi ces milliers d'animaux 

Envelopper la tige» entourer les rameaux : 

On croit voir les cheveux de l'horrible Mégère , 

Ou les crins hérissés de l'aboyant Cerbère 

Qui défend jour et nuit le trône de Pluton » 

Ou les serpents tressés dont se coiffe Alectom 

Me préserve le ciel d'aller dans le bocage 
Respirer la fraîcheur ou dormir sous l'ombrage» 
Lorsqu'en un jour d'étés de son obscur séjour 
Il sort binklaot de soiC» de colère et d'amcNir ! 
Sur la cime des bois ^ sur les monts» dans la plaine. 
Les animaux tremblants l'évitent avec peiné : 
Contre eux il a db ciel reçu ses yeux ardents » 
Son étoufEante haleine et ses terribles dents. 
Telle est de son poison la violence extrême» (7* 
Souvent par sa piqûre il se détruit lui-même» 
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"^a venin dans la plaie à peine s^est glissé , 
La chair tombe en lambeaux et le sang est glacé« 
Pour son rapide élan il n^est point de distance ; 
Il part comme Téclair, atteint conune la lance. 
Quels contrastes frappants il présente à nos yeux? 
Reptile sur la terre » étoile dans les cieux » 
Ici nous déguisant son approche mortelle. 
Ailleurs faisant crier sa bruyante crécelle, ft^ 
Couvé dans sa coquille ou formé tout vivant, (7.4 
Assaillant furieux, tacticien savant. 
Sinon astucieux, Polyphème vorace, 
Yiclime quelquefois et bourreau de sa racej 
Formidable aux oiseaux , à Thôte des forets , 
Aux reptiles criards qui peuplent tes marais ; 
Du tigre affreux lui-même affrontant la colère j 
Redoutable poison , remède salutaire ; 0^ 
Paresseux en hiver , plein d'ardeur au printemps j (7^ 
Favori d*£sculape, et Temblême du temps; &7 
Ancien dominateur des forets d'Amérique, 
Détesté dans l'Europe , adoré dans TAfrique ; 
De l'Indien , pour lui toujours hospitalier , 
Convive caressant et démon familier ; 
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Prudent et courageux , vigoiveùx et fle^cible , 
Célébré par la fahle 9 et maudit par la bible ; 
Dans les vers de Milton , organe de Satan , . 
II ravit Tinnoceiype à Tépouse d'Adam » . 
Avec elle perdit Fhomme, hélas! trop fragile; 
Far lui Laoçoon est puni dans Virgile^ 
N Et son supplice encore, objet de nos douleurs f 
Sur un marbre souffrant nous fait yei^^er des {deunsT^ 

Mais plus digne de nous un peuple entier m'appèle; 
C'est vous , charmants oiseaux , de nos chants le modèle : 
Bientôt je chanterai yqs mœuz^s et vos penchants ; 
Maintenant vos arts seuls sont Tobjet de mes chantiu 
Combien d'adroits pécheurs et de chasseurs habiles! 
Observez cet oiseau redouté de$ reptiles ; to^ • 
Si du plus haut des airs il découvre un serpent , 
Aussitôt ^ pour saisir son ennemi rampant » 
Sur lui , d'un vol rapide^ il s'élance avec joie » 
L'emporte dans les airs, laisse tomber sa proie. 
Descend , la ressaisit , prend de nouveau l'essor ^ 
La jette , la reprend , et la rejette encor , 
Et ne s'arrête pas que sa chute fréquente 
lï'ilbandonne à sa faim sa victime mourante* 
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Ainsi qu'adroits chasseurs , architectes savants ^ 
Contre leurs ennemis » les frimas et les yents. 
Avec combien d^adresse , instruits par la nature. 
Us savent de leur nid combiner la structure! 
Chaque race choisît et 1^ forme et le lieu ; 
L'une en ces longs canaux où pétille le (f^i y (79 
Sous nos toits, sur nos murs hospitaliers pour elle , f^^ 
. Construit d^ses enfants la demeure nouvelle. 
L*un au chêne orgueilleux » Taûtre à Thumble arbrisseau, 
De ses jeunes enfants confia le berceau ; 
Là j des œufs maternels nouvellement éclosea 
Sur le plus doux coton la famille repose. 
Et la laine et le crin , assemblés avec art , 
De leur tissu serré leur forment un rempart 
Dont le tour régulier, Texacte symétrie , 
Défîrait le compas de la géométrie. 
Par un soin prévoyant d'autres placent leurs nids 
Au lieu le plus propice à nourrir leArs petits ; 
Ici l'amour craintif les cache sous la terre , (^* 
Là, de leurs ennemis pour éviter la guerre, (^ 
Les suspend aux rameaux mollement balancés ^ 
Et dans ce' doux hamac les enfants sont bercés« 
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Quelques uns ont leur toit » leur auvent» leur issue 
Qui de leurs ennemis ne peut être aperçue : 
Chacun a son instinct inspiré par Tamour. 
Voyez, de ses enfants préparant le séjour 
En architecte adroit , mais en père timide» 
Cet oiseau leur construire une humble pyramide (P 
Mille fois préférable à celles de TorgueiK 
Son air mystérieux d^abord étonne Toeil; 
Introduit par la porte au setn^du vestibule 
Uoiseau monte et descend dans une autre cellule 
Où cachés et bravant les pièges» les saisons. 
Reposent mollement ses tendres nourrissons; 
Ainsi nos toits, nos murs, les forets, les charmilles. 
Tout a ses constructeurs , ses berceaux , ses fan^illes , 
Tout aime» tout jouit, tout bâtit à son tour. 
Protège , Dieu puissant , ces enfants de Tamour , 
Le doux chardonneret , la fauvette fidèle » 
Le folâtre pinçon et surtout Philomèlel 

Dirai-jeencôr comment , pour chercher d'autres cieux» 
L*oiseau quitte les champs qu^habitaient ses aieux? 
A peine à cet exil le vent les sollicite , 
Je ne sais quel instinct en secret les agite , 
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Même les nouveau-nés qui par de faibles sons(^ 

Semblaient en gazouillant essayer leurs chànsôiis^ 

Tout à coup avertis par une voix secrète^ 

Expriment à Tenvi leur ardeur inquiète ; 

Tout se meut, tout s*empresse , et du sommet dcis tdits ^ 

De la pointe des rocs , de la cime des bois ^ 

De mille cris confus le bizarre mélange 

Des oiseaux voyageurs appelle la phalange^ 

Ainsi dans leur saison les cannes du Laplandl 

Partent 9 formant dans Tair un triangle volant t 

Chaque oiseau tour à tour à la pointe se place ^ 

Un autre le relève aussitôt qu^il se lasse ; 

Chacun du dernier rang se transporte au premier^ 

Chacun du premier rang se replace au dernier^ 

Ils abordent : les bois , les monts et les rivages 

Retentissent du vol de ces vivants nuages , 

Que rinstinct ^ le besoin^ aidés d^un vent heureux 

Poussent dans des climats qui n^étaient pas pour eux^ 

Révenez, peuple heureux, revoir votre patrie. 
Revenez habiter votre rive chérie : 
Quel bien manque à vos vœux, intéressants oiseaux if 
Tous possédez Icîs airs , et la terre, et les eaux } 
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Sous la feuille tremblante un zéphyr tous éveille. 

Vos couleurs charment Vœ'û , et vos accents Torpille ; 

Vos désirs modérés ignorent à la fois 

Et les vices du luxe , et la rigueur des lois; 

Un coup d'aile corrige une aniante coquetU, 

Un cpup de bec suffit à sa simple toilette. 

Si vous prenez Tessor vers des bords teculés, 

Vous êtes voyageurs et non pas exilés; 

Le bocage qui vit votre famille éclpre 

Sur le même rameau vous voit bâtir encore ; 

Même ombrage revoit vos amom*eux penchants, 

Et les mêmes échos répondent à vos chants. 

Hélas ! à notre sort ne portez point envie. 

Un seul de vos printemps vaut toute notre vie. 

Sans planter, ni semer, vos eiTantes tribus 

Sur Tapanage humain prélèvent des tributs : 

Vous avez comme nous vos moissons^ vos vendanges; 

Du grain de nos sillons, des gerbes de nos granges , 

Vous prenez votre part; le poil de nos brebis 

Compose yos berceaux et tapisse vos nids-; 

Pour vous, aux espaliers , aux rameaux de la treille 

Pend la grappe dorée et la pomme vermeille. 
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Tantôt , loin des cités et des riches lambris , 
Pour chercher vos amours, vos mets, et vos abris^ 
Libres , vous voltigez de bocage en bocage ; 
Tantôt j fiers d^habiter une brillante cage. 
Déserteurs des forêts et transfuges des bois. 
Paisibles casaniers , vous vivez sous nos toits* 
Là , sans aller au loin quêter à Taventure 
De vous, de vos enfants Fincertaine pâture , 
D'une jeune maîtresse esclaves favoris , 
Par elle caressés et par elle nourris , 
Au lieu du ver rampant, de la sale chenille. 
Le sucre, le mouron , nourrit votre famille ; 
Chaque joiu* la beauté revient d*un air riant 
"V OU3 offrir le biscuit et Téchaudé friand , " 
Porte sur vos besoins une vue attentive , 
Soigne la propreté du lieu qui vous captive j 
A vos maux passagers assm^ un prompt secours > 
Prépare vos hymens et soigne vos amours , 
Vous apprête du bain la fraîcheur délectable : 
Tous buvez dans sa coupe, assistez à s« table. 
Folâtrez sut* son sein^ perchez sur ses cheveux. 
Et son amant lui-même est jaloux de vos jeux. 

À 

2. 
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Tel ce moineau fameux-, digne sujet de larmes, 
Dont la triste élégie , en des vers pleins de charmes » 
Nous fait pleurer encor le destin rigoureux , 
D*une belle Romaine ami tendre, hôte heureux. 
Aimable parasite, et compagnon fidèle. 
Sautillait , babillait, tourbillonnait près d'elle ^ 
Sur ses lèvres de rose accom^ait à sa voix , 
Baisait son cou d'albâtre ou becquetait ses doigts; 
Et, des jeunes Romains voluptueux émule, 
Fut pleuré par Lesbie , et chanté par Catulle* 



FIN ou SfiPTlkMC CfiAKt. 
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O^i^ctx l34, VERS 19. 

I7ammonia<pie seul distînguarit leur essence, 
A Fempire animé prête encor sa puissanoe. 

Les végétaux se composent en général d*oxigène, dliy*- 
drogène et de carbone \ Tazote n*y existe qu'en petite quaii* 
titéy ou dans un petit nombre^ 

n entre au contraire plus abondammej^t dans la compo- 
sition animale y et comme son union avec lliydrogène form« 
ramfkioniaque; ou l'alcali volatil, les matières animales trai- 
tées par le feu donnent beaucoup plus de cette dernière subs- 
tance que la plupart des végétaux. 

L'ammoniaque est donc, jusqu'à uu ^rtain point ^ Tun 
des oara^tères du règne «nimaL 
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^PAGB 134» VERS 31^ 

Qai réût dît qoe notre art, ainsi que dès rameaux^ 
L'un sur Fautre aurait pu greffer Ses animaux ? 

Tremblejy en tenant deux polypes rapprochés pendant 
^elque temps , les a vu se souder et n*en former plus qu'un, 
seul y dont la volonté et toutes les autres fonctions étaient 
levenues a Tunité.. C'est une des plus grandes merveilles d« 
la nature. 

'^PAGE 1Î5, VERS 2.. 

Qui l'eût cru, que des corps de ce vivant empire^ 
Les membres mutile's pussent se reproduire ? 

La salamandre aquatfque , Pécrevisse reproduisent leur» 
pattes autant de fois qu'on les leur coupe , avec tous leurs 
os, tous leurs muscles y tous leurs vaisseaux et tous leurs nerfs. 
Il y a long-temps qu'on le sait pour Técrevisse. Spallanzani 
et Bonnet Font démontré par des expériences réitérées a 
L'infini pour la salamandre» 
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^^PAOE l35, VERS 8. 

Ke Toit-on pas du cerf, par un art merveilleux, 
Renaître tous les ans le branchage orgueilleux ? 

Le bois du cerf est de nature osseuse. C'est une proémi^ 
nence de Tos iVontal, qui naît et tombe régulièrement toua 
les ans dans les cerfs de nos pays ; niàis dont les chutes et les 
reproductions ont lieu a des époques plus variables dans ceux 
de la zone torride, 

On voit d abord paraître un tubercule encore a demi car- 
tilaginem, et recouvert de la même peau velue que le reste 
de la tète, jusqu'^ ce qu il ait acquis son parfait accroisse^ 
ment Sous sa peau est un véritable périoste sur lequel nun- 
pent des vabseaux souvent gros comme le petit doigt , qui 
pénètrent dans tous les sens la masse du cartilage. Celle-ci 
s'ossifie petit à petit comme tout autre os ; elle passe par les 
mêmes états qu'un os de fœtus ou d'enfant^ et elle finit par 
devenir un os parfait. Pendant ce temps, le bourrelet de sa 
base y entre les dentelures duquel passent les vaisseaux , se 
développe aussi. Ces dentelures , en grossissant, resserrent 
les vaisseaux, et enfin les obstruent. Alors la peau et le pé- 
rioste du bois se dessèchent, meurent et tombent, et Tos se 
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trouvant ih nu , ne tarde pas a tomber lui-même pour renaître 
de nouveau, et toujours plus considérable. On juge de Tâge 
des cerfs par le nombre des branches de leur bois^ par sa 
grosseur et ses inégalités. 

^PAGE i35, VEKS 17. 

Cet ëperon aigu dont les dieux Font arm^, 
Qu'un art capricieux le greffe sur ta crête j 
En corne végétale il grandit sur sa tête* 

La greffe de Tergot du chapon sur son crâne, est encore 
un de ces phénomènes mille fois observés et toujours inex- 
plicables. Il y devient beaucoup plus long que s'il était resté 
à la jambe, où la nature Favait placé ; mais comment les 
vaisseaux du crâne se rattachent-ils à ceux de Fergot ? com- 
ment le sang passe -t- il régidièrement des uns aux autres? 
rien ne nous le fait encore concevoir clairement. 

^PAGE l36, VEES I. 

Ce reptile gluant qui trdne sa maison , 
Qu'avilit Fignorant, qu'admire la raison. 

La reproduction des cornes, des yeux, du museau, d'une 
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partie de la bqpche de Tescargot, est aussi bien constatée 
que celle des jambes de la salamandre et de Técrevisse. On 
a même dit qaé cet am'mal reproduit son cerveau ; mais }e 
pense qu'il serait bon de répéter l'expérience avec plus de 
soin. Son cerveau est placé tellement en arrière, que les pre- 
miers observateurs, qui n'étaient pas anatomistes, ont pu 
Tépargner, sans s'en apercevoir, quand ils ont coupé sa tête« 
• 

^^PAGE l36, VERS l3. 

Sur le ver k son tour abaissons nos regards* 

Le ver de terre , l'espèce de ver d'eau douce qu'on appelle 
naïde, se multiplient par la section presque aussi complè- 
tement que les poljrpes. 

Si on coupe le ver en deux, la moitié antérieure repousse 
une tête et la postérieure unel queue; si on le coupe en trois, 
la portion du milieu pousse une tête d*un côté et une queiie 
de l'autre. Bonnet est Tauleur de ces étonnantes décou- 
vertes. 

*>PAGE l3^, VERS 9* 

Ces muscles...^ 
Les muscles sont les organes du mouvement volonteure^ 
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lequel résulte toujours des contraction!^ de qudques uns 
d'entre eux. Leur substance est ce qu'on nomme la diair; 
elle se compose de fibres remarquables par la propriété ex- 
clusive d'eue irritables y c'est-k-dire de se raccourcir avec ef- 
fort quand elles sont touchées par quelque corps étranger ,, 
ou quand la volonté le leur commande par l'intermède des 
nerfs. Virritabilit^ musculaire est le ressort général de tous 
les mouvements du corps animé. 

•îpAGE 187, VERS 9. 

....... Ces tendons , ces membranes ductiles^ 

De Fesprit qui les meut instruments si dociles. 

Les taidons sont des feisceaux de fibres blanches argen; 
tées non irritables , qui forment d'ordinaire les extrémités 
des muscles, et qui servent, a les attadier «lux os et aux au-* 
très parties que les muscles sont chargés de mouvoir. 

■•^PAGE 137, VEES II. 

Ce vélin délicat qui recouvre leors os. 
C'est le périoste, membrane fine et serrée qui enveloppe 
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tous les osy et (jui donne soutien et passage aux vaisseaux qui . 
les nouriissent. 

V "^PAGE 187, VERS i3* 

De kqies emboîtements les fiirtes ligatures. 

Les ligaments, cordons ou rubans de substance fibreuse, 
qui joignent ensemble les os et les empêchent de se luxer« 

")pjiGE i37, VERS 14. 

Cette huile dont le suc assoaj^t leurs jointures. 

L'intérieur des articulations est rempli de sytumey liqueur 
onctueuse qui amortit les effets du frottement que les os exer- 
cent les uns contré les autres. Des organes très déliés, sem- 
blables h des filaments de velours, la séparent de la masse du 
sang, et la versent dans la cavité qu'elle occupe. 

»^) PAGE l38, VERS I. 

Le foie ëpurateur, dont le crible en passant 
Se saisit de la bile et tamise le sang. 

La fonction du foie est de séparer la bile de la masse du 
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0atig« Par-lk, il prépare non seulement un liquide essentiel k 
la digestion , nuûà il débarrasse le sang de principes inflam^ 
niables qui lui seraient nuisibles, et par conséquent il con- 
court au même but que le poumon, 

•^^PACfc i38, v<As 9. 

Le cœur âurtout, U cûsary ce viscère puissant. 
Le réserroir , la source et le ressort du sàBg. 

Chacun connatt aujoardliui , au moins d'une manière gé^ 
nérale, la circulation perpétuelle du sang, mise dans tout 
son jour par le célèbre Harvey , dans le milieu du dix-^ep^ 
tième sièckt 

Le cœur est un composé de quatre muscles creux, dont 
les cavités se dilatent et se contractent alternativement pour 
admettre U sang dans leur intérieur ou pour Fen faire 
sortir. Des soupapes , placées à leur entrée et k leur sor-*> 
tie , dirigent constamment dans le même sens la marche 
rapide de ce fluide, et il parcourt ainsi un double circuit 
dont nous allons donner une l^ère idée* 

La cavité nommée ventricule gaudie > pousse, quand elle 
se contracte, le sang dans Taorte et dans tous les artères , qui 
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le dbtribuent artoutes les parties du corps sans eïceplioB.^ 
en se subdivisant en une infinité de petits vaisseaux. 

n revient de tous ces points par des veines originaire- 
ment aussi petites que les dernières artérioles; mais qui, se 
réunissant toujours les unes aux autres , finissent par former 
un gros vaisseau nommé veine-cave, lequel verse le sang dans 
Torefllette droite du cœur. Celle-êi, en se contractant , diasse 
le sang dans le ventricule droit , qui, k son tour , le cbasst 
dans le poulmon^ par Tartère pulmonaire. 

En circulant dans le poumon , le sang éprouve Faction de 
Pair nécessaire k la respiration ; il retourne ensuite par let 
Teines pulmonaires dans Foreillette gaucbe du cœur , qui le 
conduit dans le ventricule gaucbe, d'oùil rqirend son cours 
ainsi que nous venons de le dire. 

Le circuit que le sang fait dans tout le corps, se nomme 
la grande circulation , et celui qu'il fait au poumon, la petite. 
Cest par la grande circulation que le corps est nourri. La 
petite n*a pour objet que d'aller puiser dans le poumoù ks 
principes nécessaires au renouvellement du sang altéré par 
la nutrition même k laquelle ce fluide a concouru. 

Cette petite circulation est telle qu'aucune goutte du sang 
qui vient des parties ^ ne peut y retourner sans passer par le 
poumon. 
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"*>1PAGS X4l> VERS I. 

Voyez au fond des eaux ces nombreux coquillages; 
La terre a moins de fruits , les bois moins de feuiDagcs : 
Tout ce que le soleil prodigue de couleurs ^ 
Les sept rayons d'Iris , l'email brillant de (Leurs, 
Les jets de la lumière et les taches de Pombre , 
S'ëpuisent pour former leurs nuances sans non^re. 

Ces beaux vers peignent admirablement bien l'étonnante 
rariété des formes et des couleurs des coquilles , dont Pline 
m &it dans sa langue un tableau si énergique. 

In (fuihus magna htdentis naturœ varietaSy tôt colorum 
Jiffkrentiœy tot^figurœ^ plams, concatisy hngisj binatis\ 
in orbem circumactb^ dimidio orbe eœsis, in iorsian eUstiSy 
keyibus, rugatis y denticulatisy striatis : verticemuricatim 
intortOy margine in mucronem emisso, forts efjusoy intus 
repUcato. Jam distinctione virgulatd, crinitd, crispÂ-: eu^ 
fdculatimy pectinatim ditnsâ : imbricqtim undatdy cancéUa" 
tim retiadatâ : in ohliquam , in rectum expansé: densatâ, 
pqrrectd, sinuatd : Iret^i nodo VgatiSy toto latere conncxis, 
^dplausum apertiSf ad huceinum neun^is. 

(Pun<,lib.9-J 
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*^Pi.GB l4l , VERS 12. 

••...• Là 3Ç montre un cadran; 
Jj'on en casque brillant est sorti de son moule^ 
L'antre en yîs tortueuse âëganunent se roule...... 

La toupie cadran , trochus soUtrium. La partie inférieure 
de cette co^Ile est creusée en une spirale éva$ee si Tégu-> 
lière, qu'elle rappelle tout-a-fait Tobjet que son nom indique. 

Les casques, les vis, sont d'autres coquillages qui ont 
reçu leurs noms de leurs formes. 

Varaignefèest un strombe dont les bords $e découpent en 
digilations longues, grêles et tortueuses , qui ressemblent un 
peu aux jambes des arai^^iées. 

hàjmassue est immurex, la tiare une volute, etc. 
' Les pmffies sont des bmlres communément nonunés p^ 
leriaes. 

■'^»Aob i4i; VBRS ao. 

Cet autre est un yaisseau dont le petit nocher^ 
Son instinct pour boussole et son art pour ëtoOe , 
Est lui-même le mât, le pilote et la yoile. 

n s'agit ici de Vargonaute : c'est une coquille légère qui 
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resseinl)lekimepetitechaloupe;elleesthabitée par un poulpe, 
animal dont la tête est entourée et couronnée de huit longs 
bras charnus. Les deux les plus voisins du dos, se terminent 
par de larges membranes que Tanimal étend au vent et qui 
lui servent de voile; il abaisse les six autres bras et s'en sert 
comme d'autant de rames pour voguer a la surface des flots 
quand ils sont paisibles. S'il survient quelque agitation ^ il 
se retire tout entier dans le creux de sa coquille y et en la rem* 
plissant la fait aller à fond. 

*')PÀ«B t^^f TBas I, 

Un antre moins heureux sous im toit empraiU, 
Est contraint de cacher sa triste nndité. 

Le bemard'fkermifèy sorte d'écrevisse de mer dont hi 
queue est molle et sans écailles ; mais qui a l'instinct de se lo- 
ger dansquelque coquille vidé qu'elle rencontre sur le rivage, 
et qu'elle traîne partout avec elle. Quand elle devient trop 
grande pour sa maison d'emprunt y elle en choisît une autre 
sans s'arrêter de préférence à des espèces déterminées. 
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'f) PJLGB l^Hj VSEt 4* ' ' 

Obsenrons des oursini Tépineuse femille , 
Qui , de \piigs javelots s'armant de tontes paris. 
Chemine au lieu de pieds sur des milliers de dards. 

Les oursins , ou hérissom de mer, ont a peine la 6gQre 
d'un animal : ils représentent plutôt des châtaignes ou d'au- 
tres fruits épineux. Leur corps rond et pierreux est hérissé 
d'une quantité dépiquants également pierreux, mais mobiles 
sur leurs articulations. Entre euxsont despieds charnus, plus 
nombreux eifcore, disposés très r^[ulièreroent et susceptibles 
de se contracter ou.de s'étendre presque comme les cornet 
des limaçons : c'est sur eux que se meut l'oursin. 

■•^PACE 142, VERS 16. 
Blnnombrables leviers meuvent une chenille. 

Lyonnet a compté plus de 4ooo musd^ discernables dan^ 
la chepille du bois de saul«. 
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tiè ddf j^un tëksoojM anne le Utnaçon^ 

l)oime à f oiseau des dentiy donné un bec au poissolb 

lespointsnôirs que l'on apperçoit à Textrémlté des cornes 
topérieui^ desescai^ots et des limaces ; sont de véritables 
Jreux ^ dans lesquels Swammerdam a reconnu des melnbranes 
et des hameurs analogues à celles des yeux de llibmme et des 
grands animauJCi 

**)plGBl43, tBES 4* 

hrisdnmei* dans Fespace et Venant endonni ^ 
Le paretteuz if esifCe et ne Tit cp'à deuL 

Oiioiqueronaitexog^é la lenteur da/»4r0!^4«u^^ e)lesuiBt 
Moore pour justifia cç vers. Ses fmissa^ écartés^ ^rixonta- 
lement y ses pieds enuoaBchés avec ses jambes par k çàti, lut 
refiisent tout appui solide pour la course; ses }pogi bras Tem* 
barrassent dans sa marche ^ ses doigts enimloppés jusqu'aux 
ongles par la peau, ne peuvent s*écarter , et leurs arucula^ 
tions ont ai peu de mobilité^ qu'ellesse soudent entr^dles, etc. 
tu i3>. 
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•*>*ÂGE t43, VEES 12. 

Le loir six moîx entiers s'endort d'un doux repos. 

lia léthargie k laquelle certains quactrupè^es ^ comme les 
marmottes et les loirs , sont sujets pendant llûver^ est un des 
phénomènes les plus curieux du règne animal. U s'établit noil 
seulement ui^ repos absolu , une abstinence complète , mais 
une insensibilité telle que Ton peut quelquefois les brûler y les 
déchirer en morceaux sans qu'ils s'en apperçoivent; leur res- 
piration et leur circulation diminijent encore par degrés au 
point de devenir presque nulles , et ils perdent la plus grande 
partie de cette dialeur animale ^ Tua des caractères les plus 
marqués de leur classe. En un mot^ leur vie parait complè-^ 
tement arrêtée ; tous les ressorts qui i*etiennent ou qui agitent 
les éléments de l'organisation semblent avoir perdu leur aéti- 
vite y et cepfipdant cette vie est maintenue: elle peut même 
être prolongée par cette léthargie au delà de ses bornes natu-* 
relies. H n'y a ni mort, ni décomposition ^ et pour peu que le 
froid ou les autres circonstances nécessaires viennent à ces« 
ser, l'animal se révalle et reprend toutes ses autres fonctions 
(shlinaires. 
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Cet immonde animal, en£int d'une eau donnante^ 
Durant trois joni^ entiers fatigue son amante. 

Le crapaud : il tient sa femelle embrassée quelquefois plu« 
iieurs semaines avant qu'elle ponde^ 

(•* PÀÔB 143, YEtS tklï. 

^..« Époux tendre et fidèle ^ 
Accoucheur vigilant, il veille à Coté d'elle^ 

11 n*est rien de plus surprenant que les instincts variés àei 
diverses espèces de crapaud , pour faille venir leurs œufs a 
bien, et surtout que les soins pénibles que le^mâles prennent 
pour cet objet 

Dans Tespèce la plus commune, le mâle tire lui-même les 
ceufs du corps de la femelle^ enveloppés dansdeux longs cor-^ 
dons de matière gluante^ 

Dans une autre espèce de notre pays, le mâle attache les 
oeufs a ses cuisses et les porte ainsi avec lui jusqu'à ce qu'ils 
soient prêts d'édore, époque où il les dépose dans quelque 

i3.. 
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eau dormante, seul séjour où les têtards qui doivent eu nidm 
puissent subsister. 

n en est enfin une troisième espèce en Amérique , le pipa, 
dont le mâle fixe les œufs sur le dos de sa femelle. La peau 
de ce dos se renfle alors , et forme des cellules où les œufs 
et les petits restent enfermés jusqu^a ce qu'ils n'aient plus be- 
soin de la protection de leur mère. 

"^PÀGE l45y TSRS 2. 

Ailleurs le kangoroo, dont Tëarange £unille 
Sort de son sein y y rentre y en ressort et sautille. 

Le kan^roo est le plus grand animal de la Nouvelle-UoI« 
lande ; il se tient le plus souvent sur ses pieds de derrière eC 
sur sa queue, qui est très grosse et très vigoureuse. De cetter 
manière, il s'élance à de grandes distances; mab sesextré* 
mités antérieures sont petites et faibles. Quoiqu'il ait quel- 
quefois cinq ou six pieds de baut, ses petits naissent long» 
tout au plus d'un pouce et à peine formés. La mère les retire 
dans une podie qu'eilea sous le ventre, comme les sarigues, 
où ses mamelles sont renfermées ^ et ib y reviennent au 
«oindre danger long-temps i^rès qu'ib ont c^ssé de (éterf 
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•Ion on a souvent le spectacle de la mère paissant en même 
temps qne son petit y qui sort pour cela son museau de la 
poche. On croirait voir un animal portant une seconde tête 
eous le ventre. 

Le kanguroo est sociable, assea doux y et réussit fort bien 
dans nos parcs d'Europe ; mais sa diair n^est point agréable, 
et sa fourrure n*a point d'utilité. 

•^)pAOE 145, VERS 7. 

Compares cet oiseau qui , moins vu qu'entendu , 
Ainsi qu'un trait agile â DOS yeuK est perdu. 

Cette admirable peinture du colibri n'est pas moins éton- 
nante par son exactitude que par son éclat. 

^ PIGE 145, VEES aO. 

De sa nMreBqoeur teignant la mer profonde, 
L'antre plongé, s'esquiva et disparût dans l'onde. 

La seiche , le poulpe , le calmar répandent au moindre 
danger une liqueur noire qui obecurdt au loin l'eau de la 
mer et les dérobe aux yeux. Les peintres s'en servent sous 
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le nom de sepia. L*encre de la Chine est celle d*an poulpe 
des mers d*Orient. On trouve ces substancçs noires, épaisses 
et presque pâteuses, dans un sac membraneux caché danj^ 
le ventre de Tanimal. 

'^PAGE l46, VERS l4 

Par un bruit qu^accompagne une obscure vapeur,^ 
L'autre k son ennemi pour renvoyer la peur 
Fait jouer d'un ressort la détente secrète. 

OesxX^carahuscrepitanSy petit insecte qui r^ousse pour 
quelques instants , par ce procédé , une autre espèce de e^a^a^ 
bus attaché a sa perte et qui le poursuit avecacharnemenu 

^"^PAGE l46, VERS la^ 

Les uns vivent ^çhés dans le sein de la terre , 
Plusieurs percent le bois , plusieurs ci'eusent la pierre. 

L*espèce de coquillage nommé taret détruit tous les bois, 
placés sous Teau, et a menacé Texistence de la Hollande, en 
perçant de toute part les pilotis d« ses digues. 
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La phollideest un autre coquillage de la même &imlle, 
qui selogedans les.pierres calcaires et les mine en tout sens,^ 

•'î PAGE l46, VEMS ï5. 

If oublions point ces vers dont Its races brillantes 

Montrent sur TOcéan des étoiles flottantes. 

( 

\ ♦ 

Un très grand nombre de mollusques et de zoopbytes ré- 
pandent une lumière plus ou moins vive pendant la nuit. Il 
y a des cantons où ils font paraître la mer tout en feu. Cette 
manifestation de lumière est un des produits les plus extraor- 
dinaires de la vie, car ce n'est pas , comme on Fa cru, après 
leur mort et en vertu d'une putréfaction commencée que 
ces animaux luisent : ils ofb*ent en grand le même phénomène 
que nos vers luisants en petit 

5») PIGE 146, VEES ao. 

Les bois même, les bois, quand la nuit tend ses vo3es, 
Offrent aux yeux surpris de vdantes étoiles... 

Ceci est vrai surtout de la luciole ou ver luisant dltalie et 
de Grèce^ dont les deux sexes volent et brillent égalem^t^ 
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Dans Fâspece dehotre pays, la iemdlei qui brille beaucoup ^^ 
p'a point d'ailes :1e mâle vole, mais brille peu« Auresle^ S 
y a dans la ?one torride plusieurs autres espèces d'insectes 
lumineux , bien jUpérieHos a ceux d'fiurdpe pour l'éditt, 

»)p^feB l47> VERS n, 

lie chameau Toyag^ tNEveise fArduey. 
Et ses cinq estomacs , réservoirs abondama^, 
.Brayçfit rjuridiW de ces sables ardents, 

^ dnliâéau à, dé ^liîs que les autres hnïiinàutéy tm appeiW 
flice de la patoe qui peut être compté pou^ un cinquième 
iestomac. GVst un amas de petites ceUtdës où $e lient en ré-> 
serve ùiie certaihe quantité d!ui)e ^u limpide que TanuoM 
peut fiedre revenir à sa bouche quand iliùl plâlt'pdur se ra-r 
fraîchir. Ceue organisation donne au tt[AtneàU plus de façir 
lité quli tout ai^tre animal pour suppo^ I^i soif , et pou^ 
traverser le« v^téa d^ts sablonneux de 1* Afri^ ef d^ 
|*AralHei 

lie^m^e vft ^ moqssf aux |»Iagas ^or^ales^ 
îjp^ de eérir* «f? %m^s bois, dontî^ i«Wi>Hr«l ftra^ 
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rite est un lichen blanc filamenteux, très commun dans le 
Nord. Le renne sait creuser la neige en hiver pour trouver 
tette plante. 

^ pàce i47, vims i4* 

Le hma s'apprivoise «a r^ns tvttraktf. 

/ 
Espèœ de petit chameau sans bosse cpii habite toute h 

chaîne des Andes, et qni étàk la seule bête de somme de 

TAmérique méridionale avant Farrivée des Espagnols. 

Bt dit Oafiibèt^ ^ék^M te tanâor. 

1 

Vautour des Andes, le plus grand oiseau de proie connu. 

'y^PÀGE l47, VERS ai. 

Un soleil yoit pair le fragije^hénère. 

Uéphémère vient d'un ver aqi^tique qui passe assez long- 
temps daas son premier «tat ; nois^^ «ne fois inétanor* 
phoaé en mouche, s%ocD^e^ poddet meut seavent dans 
Vespaœ de ^elqoea heures* 
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*)PÀGK l48, VERS 3. 

Ce crin rouge et virant dont chaque source abonde , 
Priyë durant six mob de Taliment de Fonde...... 

Le gordius. Desséche dans la vase y il reprend du mouve^ 
ment quand on l*bumecte. 

^)pÀGE i48, vtES 9. 

Bidëy durci , ûétii, ce ver poudreux des toiu 
Se ranime dans l'onde une seconde fois. 

4 
La même chose arrive au rotifêre^ petit animal micros- 
copique ; une goutte d'eau lui rend la vie suspendue plusieurs 
mois par la sécheresse. Au reste, c*est un phénomène assem 
général pour les animaux infusoires. 

• ***)pAGE i48, VEES 19. 

Souvent l'insecte ailé répand ses œufs sur Fonde. 

Les demoiselles , les éphémères , les phryganes , en un 
mot, toutes les mouches, tous les insectes aériens, dont 1% 
ver ou la larve doit vivre dans Teau, sont dans ce cas^ 
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^'^PÀGE i49j vers 2. 

Dans les naseaux du cerf , dans le cuir des génisses , 
Les uns vont déposer leurs germes créateurs. 

Les oestres sont des mouches dont le ver ne peut vi\Te que 
dans la chair ou les intestins des animaux vivants. L'œstre 
du cheval y par exemple ^ pond son œuf a Tanus de ce qua 
drupède. Le ver qui en nait remonte l'immense canal intes- 
tinal , pour aller se fixer dans Testomac y ou il s'en rassemble 
quelquefois assez pour faire périr un cheval. 

Une autre espèce place le sien dans le fond de la gorge 
du mouton y et des naseaux du cerf. La peau du cerf est sou- 
vent criblée par ces vers^ qui causent un ulcère partout oit 
ils se fixent 

**)PAGE |49> VERS g. 

IHus étonnants encor , ces minces serpents féaux 
Qui y Fun â Fautre unis par de vivants anneaux^ 
Et par nous appelés du beau nom de Naïades , 
Promènent sur les eaux leurs flottantes peuplades. 

Les naïdes sont de petits vers aquatiques et à sang rouge, 
ipi ne semétaxnorphosei^t point en insectes^ elles se repro- 
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duisent par division comme beaucoup dWres vers, et même 
ilen esfune espèceyniii>/m>£^ni^ oukdivisionse&itspon* 
tanément. Les derniers anneaux du corps deviennent petit 
à petit un animal entier y et se séparent alors des autres an- 
neaux* 

^>ïJLÔB l5o, VSES 104 

«•-.... Libre f un nceud si doux , 
Le puceron n'a point d*e'pouse ni dVpoux. 

Les pucerons sont de petits insectes qvi vivent sur lea 
feuilles. En automne, il 7 a parmi eux dés mMea H des fe- 
melles y et celles^ pondent des oeufs^ mais il A*en éclot que 
des femelles an printemps. La première fécondation suffit 
k sept générations, toutes composées de femelles, toutes pro^ 
duisant sans miles, et toutes vivipares* A la sqpti^ae, lea 
maies reparaissent. Dans les monocles, petits insectes aqua • 
tiques, il y a des espèces ou un seul accouplement sufiit k 
plus de douze généntûnd , soivaiit M. de Jbmtie. ' 

<^ PA.GE l5o^VEE5 l^. 

....... Rassemblant devx piganes O^eoBis, 

Des deux sexes divers cet autre unit les dons. 

Les escargots , les limaces , et plusieurs escargots d^eoa 
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donce^ sont pourvus des deux sexes ; mais il leur faut une 
union rédproque^ d'où chaque individu sort fécondé et va 
pondre de son côté. Il y a des espèces où chaque individu sert 
de mâle k Tun, de femelle a l'autre, et où il se forme ainsi 
des diaines très nombreuses. 

Luiiiiéiiie i son amovr souvent se sacrifie^ 
Et son premier amour est payé de sa vie. 

Cest le sort de tous les insectes. 

^PAGE l52, VERS 12. 

Son instinct Py ramène, et dans leur sein fidlb 
Vient déposer Fespoir de sa laoe nouvelle* 

tJn insecte perfidt dépose toujours ses œufs dais les 
lieux et sur les substances c^mvenables pour les vers qui 
doivent en éclore , quelque peu de rapport que ces lieux 
et ces substances aient avec la vie actuelle de cet insectev 
Cest un des efiTets les {Jus admirables de ces penchants 
imprimés aux «Hii^naiiy par la nature pour la conservation 
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de leurs espèces , et auxquels les nuturalistes oui donné U 
nom d^instinct. 

47) PAGE l54, VERS l6. 

Gloire te soit rendue après l'Être suprême , 
Profond Spallauzani ! toi dont Fadresse extrême 
Nous ouyrit ces trésor^. ... « « 

Lazare SpaUanzani j professeur dluStoire naturelle k 
Modène et ensuite a Pavie ^ né en 1 7219 k Scandiano y mort 
k Pavie en 17999 Tun des observateurs dont Finfatigable 
patience a été récompensée par les découvertes les plus 
singulières et les plus intéressi^tes< C'est k lui que Ton doit 
la connaissance de la reproduction des pattes de la sala^ 
mandre aquatique ^ et de la tête et des cornes de Tescargot; 
celle de l'espèce de résurrection du rotifei*e ; celle de la 
préexistence des germes dans les œu& de la grenouille, et 
de la manière dont ils sont fécondés ] celle de l'universalité 
d'action du suc gastrique^ H est encore recommandable pu: 
une foule d'observations précieuses sur toutes les parties 
de la science de la nature. Il n'était ni un chimiste profond ^ 
ni un anatomiste habile y ni un savant nomeudateur , mais 
tout ce que Ton peut attendre de la patience unie k la 
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sagacité y il le remplissait. Ses ouvrages posthumes sur b 
re^iration méritent d'être étudiés de tous les physiologistes^ 
quoiqu'ils contiennent encore quelques expériences qui ont 
besoin de vérification. 

^)PÀGE l56, VERS 17. 

Ainsi que la raison l'inÀtmct a ses àegtésh 

Il serait intéressant de distinguer l'essence de la raison 
et de l'instinct y ainsi que les divers degrés de ces deux fa- 
cultés. Communément on appelle instinct toutes les facultés 
intellectuelles des animaux; cela n*est point exact. Les 
animaux supérieurs ont une sorte de raisonnement très 
différente de l'instinct. Nous allons chercher a expliquer 
cette proposition. . 

On appelle raison y cette faculté accordée à l'homme de 
raisonner et de se conduire d'après ses raisonnements. Le 
raisonnement a des jugements pour bases ; les jugements 
sont des comparaisons d'idées, et celles-ci des résultats de 
sensations ou d'images. La raison est donc la faculté de 
comparer ses seiftations; d'en former des idées de plus en 
plus générales; de réunir ces idées suivant qu'elles se con- 
viennent ; de comparer enfin les jugements produits de ces 
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réunioiii et cTen déduire des proposidons qui servent de 
th^ : tout y consisté donc en distiaotions successives ^ 
toujours plus élevées et plus générales^ 

Tout le monde sait ^*il y a des différeiioes énormes entr^ 
un homme et un autre pour l'étendue de cette fiiculté , et 
que Tintervalle de Newton a un imbécille ou seulement k 
un sauvage de la Nouvelle-HoUaitde ou de telle lie de k 
mer du Sud, est immense^ H ne manque cependant a cd 
sauvage que l'éducation convenable pour le rapprodier dei 
hommes les plus civilisés. 

Les animaux laissent entr'eut et nous un iatefralle bieil 
phis grand. Les limites des &cultés de chaque espèce sont 
fixées, et toute l'éducation imaginable ne leur fentit point 
passer certaines bornes. 

Cependant, on ne peut méconnaître, quand on lei 
observe, qulb ne se forment aussi des idées par Tei^rience^ 
qu'ils n^en conservent le souvenir , qu^ils n*en déduisent del 
règles de conduite, qu^ill n'évitent certaines actions et n*en 
exécutent d'auti^- malgré l'impulsion du jdaisir et de la 
peine actuelle, et uniquement en vertu de la prévoyance 
qifils ont, par rexpérience du passé, des suites qui lea 
attendent. i 

Tels sont évidemment les ressorts qui agissent sur nos 
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dieTOBX, èiiraios chiens, sot nos autres animaux domes- 
tiques ; teis sont en partie ceux qui agissent sur }es ani- 
maux sauTBges voisins de ceilx>-lk par k. naturel. Ces êtres 
prennent même la ngnification dei>lusi6UTs de nos molk 
er obéissent à nos ordres verlMitix sans se méprendre. 
. Il n> a aucun instina en toul ceb; c'est une sorte dé 
raisonnement assez «nalo^e au nôtre ponr le fonds, maià 
renfermé dans des limites beaucoup plus étroites ^ limiteà 
«pi se resserrent de plus en {4us à mesure que l'on defecènâ 
dans l'échelle des êtres. 

Mm à meswe que l'on arrive bffic animanz plus fiùbfes, 
plus stupides, on leur voit faire pour la conservation dâ 
leurs espèces , certaines actions plus compUquées , phis st> 
vantes , pluspénible» qu'aucnneS de «eUes dont les animaut 
«npérrèur» sont «pables.. L'abeille met dans sa ceUde U 
plus haute géométrie; il n'est point de ruses, point de plan 
ingénieux de conduite de bâtisse ^ne quelque insecte n« 
B«ive; et ces opérations ne sont point apprises ; l'individu 
les pratique dès qu'il vient d'édore, sans avoir vii Opérer 
ses parents , «Cependant absolument comme eux ; souvent 
ces mêmes opérations sont désintéressées > ce n'est point 
ponr lui que l'insecte travaille, mais pour une postérité qu'U 
9e verra jamais 

14 
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Tous les ressorts moraux manquent ici ; fois les moyens 
extérieurs d^instruction manquent également ; il faut bien 
qu'il j ait une impulsion intérieure donnée par la nature 
ou plutôt par son auteur , non sans doute k chaque instant^ 
mais probablement par le moyen de quelques images inté* 
rieures innées , gravées primitivement dans le sensorium, 
oomme elles auraient pu Tétre par les impressions eité* 
rieures. 

C'est à ces impulsions internes qu'il faut réserver le nom 
d'instinct. Elles sont toujours particulières dans leur objet , 
toujours semblables dans chaquQ^ espèce ; incapables de per- 
fectionnement y et chacune d'elle a été donnée en propre k 
une espèce d'animal, selon ce qu'exigeait la conservaticm de 
cette espèce ; ce sont autant de suppléments a la force/ a la 
fécondité et à la perfection de l'inleUigeoQe. 

i 

Si donc respire un être en qui les dîeQi puissams' 
Aient dans un seid organe associé trois aeas* 

La trompe de Téléphant est un prolongement de son nez : 
elle est donc la voie des odeurs. D'une flexibilité extrême. 
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m (^use des 3o ou 4^ Biille petits muscles qui composent la 
partie charnue de son tîmi ; terminée par un petit appendice 
aussi délicat qu*nn doigt ; animée par deux énormes branches 
de nerfs de chaque cAté, elle est a tous égards un excellent 
instrument du tact Enfin , c*est par die que Tanimal port^ 
dans sa bouche presque tous ses aliments et toutes ses bois* 
sons. 

**)faoe i58, vers i3. 

Sous lui , mais séparé par un court ititeiTalley 
Dans SCS hardb tra^oxle |)eup]e des castors, 
Étale de Hnstinct les plus riches trésors. 

Celui qui a le mieux fiût connaître Tinstinct des castcm 
est l'anglais Heame. Voici un extrait de ses observations : 

ce Us choisissent pour bâtir^ des eaux assez prof(mdes pour 
ne point geler jusqu'au fond , soit de petits lacs , soit de pe« 
tites rivières ou des ruisseaux. Os préfèrent en général les 
eaux courantes » parce qu^en coupant le bois au dessus, le 
courant Famène sur le lieu où ib veulent remployer. Ils éta« 
Missent en travers du courant une digue de toute sorte do 
bois et de branches de penj^ier^ de sanle et de bouleau 
mêléesdepierresetdelimon^maisil est faux qu'ils emploient 

i4^ 
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de ^ranàspieax enfoncés dans le soLIIs donnent a celte digQt 
une'coarimre convexe du oôté du courant , quand il est Ta* 
pide; et comme ils la réparent sans cesse ^dle^vient très 
solide au boutde quelques années : les brandtes y germent 
et finisëent par former «me haie ou les oiseaux viennent ni*- 
diër. L'td)jetde la digue est de tenir Feanioujolirs^u même 
niveau y aussi u*ea font-^ls point dans les eaiix dormantes^ 

» Les huttes sont moins biai bAties et proportionnées a la 
Quantité des habitants. Elles reçoivent le plus souvent deux 
y>u quatre adultes et sixou huit jeunes; quelquefoisle double. 
X^uand il ja desoloisons^ dles sont accidentelles, et ks <jiam« 
bres ne communiquent pfC^quc jamais ^semble : il n*j a 
qu'une seule porte ouverte sous Feau et aucune communica* 
tipn avec la terre. Les castors se tiennent sous le dôme dans 
la partie élevée au dessus de Teau; ib y portent leur noum- 
ture après Tavoir prise dans la partie inférieure, c- est-a-dire 
sous Feau. 

3» Ils n'y employent pas de pieux , mais seulement des 
branches croisées, sans autre règle que de laisser un vide au 
milieu. Les branches qui saillent en dedans sont' coupées 
Hvec les dents. A mesure quela charpente avance , on la garait 
dWmélange de morceaux de bois, de terre et de pierres ^ 
tpiaA ily^en a4i portée. La^erre se prend «u rivage ou au 
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JoaI de Teau^ et les castors rapportent entre les pieds dt 
devant et la gorge. Quant au bois, c*esteiitïe les dent9qa% 
letiennentLlkne travaillent que la nuit et très nqpidemmt 
m BsrecouneHt diaque année leur hutte â*une nouvdk 
eoudie de limon^ et presque toujoitfs quand il commen^ce • 
geler , afin que le tout se scJidifie plutôt Au dégel , ik abaiir 
donnent kuc demeure et s^éparpUlent pendant Tété; mais 
3s y reviennent aux premiers froids, k moins qu'ils n'en trou- 
vent de plus commodes. Pour fonder ou agrandir leur colo<- 
nie, ils abattent le bois dès la fin de Tété; mais ils ne com- 
mencent k bâtir que vers les gelées. Us ont toujours plusieurs 
terriers le long du rivage, ou ils se réfugient quand ijb sont 
attaqués. Leur principal ennemi est le glouton , qui chetcbe 
luém^e à dâojtolir leurs buttes. » 

L insutnlenr funeux wk oonqoëraiit dn monde 
Yonkit que sans ^poipL fabolle f&t ficond^; 
Et de sa cbasteC Biéamiuir moins jakmx.^..^ 

René-Antoine Ferchault de Réaummr, né en i6&3 ,> la 
^oebeUe^mort en i^S} , a été Tun de nos plus ingénieux 
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naturalistes. Ses mémoires pour servir k rhistoire des inse6* 
tes^ quoique dif&s^ sont dairs, élégants, pleins de cet in*- 
lérét qui vient de la euriosité sans cesse piquée par desdétaik 
nouTeaux et singuliers. L'auteur porte au plus haut Aegré la 
«igadté dans robservation , et rend k chaque instant la nature 
plus admirable par la sagesse et Tespèce de prévoyance de 
détail dont il trouve des preuves dans l'instinct et la struc- 
ture des plus petits animaux. Réaumur jovit pendant sa vie 
dé toute la considération dueades travaux aussi utiles et aussi 
constants que les siens. On le regarda comme le premier na- 
turaliste français , jusqu'à l'époque où la réputation de Bufibn 
vint un peu éclipser la sienne , quoiqu'eUe se fondât sur dea 
titres d'un genre bien différent 

**)pAGE 160, vaas a. 
Prostitua kur reine hi de nombreux ^oux. 

Chaque ruche n'a qu'une femelle, dont l'existence entre- 
tient seule l'activité des autres individus. On compte 5 ou 600 
mides et [dusieurs milliers de neutreS| ou d'abeilles ouvrières 
qui n'ont aucun sexe. 
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••ÏPÀGE 160, VERS 8. 

Mais da mid tous les ans ces artisans Iiabiles^ 
Biassacrant ces ëpoux devenus inutiles , 
En dépeuplent la ruche. 

Quand la reine a été suffisamment fécondée, les ouvri^^ 
chassent les mâles de la ruche : ils périssent de faim a Farrir 
\ée des froids ; plusieurs sont même tués au moment de YtXr 
pulsion. , 

*OpAGE ifiiO-, TBRS l3. 

Enfin, de leur hyman savant dapositaire, 

L javelle Huber l'a TU par les regards (Fautrui , 

Et sur ce grand prohlâme un nouveau jour à lui. 

M. Huber He Genève, Tun des plus ingénieux observa- 
teurs qui se soient occupés des abeilles» est privé de la vue; 
mais un domestique fidèle qu*il dirigeait, faisait pour lui, et 
d*après ses idées , les recherches nécessaires. Une de leurs 
découvertes est cçUe que la mère abeille est fécondée dans 
les airs. 
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3e ne tous dirai point leurs comlnts ^datanta,, 
$ la mort est donn^ à Fan des combitants,^ 
Si ce péupk est rég. par une seule reine^ 
Sîl peut d'un ler commun créer sa souveraine* 

Quatid on enfertne im morceau de rajoa arec de petîjts; 
▼ers édo» et un certam nombre d^abeflles ourrières sans 
reine, ces ouvrières choisissent un des petits vers, luTemas^ 
fruisentuoe cdlub de letne^lui docfiient une nourriture plua 
liche, et au lieu d'une ^ple ouvrière quil aurait produit,, 
9 en résulte une reine, c*est-k-dire, une femdte sueeq^le 
dé fécondation , ce qui prouve que tea abeilTes ouvriières sont 
des femelles dont le sexe n*est point développé. Cette décou-^ 
verte appartient aun oI>8ervateur de Lusace, nommi &cbk^ 
raeh^ 

Cette forme â<%ante autant que régulière y 
Qui ménage Fespace autant que la matière^ 

On prouve par la géométrie de Tinfitti, que la forufê que 
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les abeilles donnent a leurs cellules est de toutes les fonues 
possibles^ dans un système comme le leur ^ celle cpi ren- 
ferme le plus d'espace arec le moins de dre. 

%)p^lGE l6l, VEHS 21. 

liCS G^, les Réaumur ont décrit ses merreffles^ 
Et le chaAtre d'Auguste a chanté les abeilles^ 

Charles de Gëer ^ maréchal de la cour de la reine de Siiède y. 
. imitateur de Réaumur et contemporain et ami de Linnœus , 
, a donné 6 volumes in-4^ d'observations intéressantes sur les 
insectes. 

*')fAOE 162, VEES !• 

La guêpe de Cajenne, arec plus d'art encor. 
Sous des toits de, carton sait cacher sou trésor* 

La guêpe cartonnière suspend sa ruche aux arbres et Ten* 
toure d'une épaisse enveloppe du carton le plus fin et le plus 
dense, qu'elle fabrique, comme toutes les autres guêpes font 
le leur , avec des fibres ligneiues broyées dans ses mâchoires» 

' ^PAGE i6a, Tsas 8. 

Son art, grâce à Schûeffer, vient d'enrichir te nAtre. 

M^ Scbœfier, naturaliste de Ratisbonne , est un des pre« 
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miers qui aient cherdié a préparer du papier immédiatement 
avec les écoroes de diverses plantes, sans attendre qu'elles 
aient passé parPétat de fil et par celui de linge. Jusqu'à pré- 
sent, ces essais n*ont point eu de résultat important. 

••>PAGE l63y VEES I. 

▲ ces nobles ibonnis dont se yante TAfrique, 
En tnns classes rangeant leur sage république. 

Les tbermes, on fourmis blanohes, insectes qui désolent 
les pays cbauds en détruisant tous les meubles , et même les 
bois et les charpentes ; mais dont l'industrie est vraiment 
admirable. 

L'économie de Tespice la plus remarquable a été décrite 
par l'anglais Smeàthman. Ses édifices s'élèvent à dix ou douze 
pieds au dessus de la terre, et s'enfoncent autant au dessous. 
Dans le milieu est la femelle unique , dont le ventre devient , 
par le développement de ses œufs, long de quelques pouces 
et gros a proportion , tandis que sa tête et ses pattes restent 
celles d'un fort petit insecte. Sa chambre n'a que de petits 
trous pour issue et lui sert de priaon; niais une infinité de 
larves de thermes y ientre et en sort sans cesse pour la nourrir 
ou pour porter les œufs qu'elle pond dans les diverses parties 
de l'édifice. Ces larves se changent ensuite en nymphe ou 
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soldats , armées de fortes mâchoires pointues , qui semblent 
avoir pour charge de défendre la société ^ et qui se présen* 
tent en effet les premières toutes les fois qU*on fait une brèche 
a rédifice. Elles se métamorphosent k leur tour en insecte^ 
parfaits , mUes et femelles , pourvus d'ailes qui leur tombent 
facilement. Ces individus- des deux sexes s'échappent aussitôt 
de la ruche, et souvent en si grand nombre que Tair en est 
obscurci ; mais les oiseaux et vingt autres sortes d'animaux 
en dévorent la plus grande partie , et il n'échappe au plus 
que quelque femelle fécondée ^e des larves auront rencon- 
trée et enfermée pour devenir la source d'une nouvelle peu* 
plade. 

Les larves de thermes ne marchent' jamais à découvert ; 
mais elles sont toujours dans des canaux qu'elles se creusent 
ou dans des chemins couverts qu'elles se construisent en avan* 
çant : c'est ce qui les rend si dangereuses pour les édifices 
et pour toutes les sortes d'ustensiles. 



6.) 



PAGE i65, YBms ai. 



L'un y habile sapeur, en minant les feuillages 

S'en va de proche en proche avançant ses ouvrages. 

Les chenilles mineurs de feuilles sont les larves de cer- 
tains petits papillons de nuit. A peine sorties de l'œuf, elles 
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pénètrent dans la feuille $ur laquelle leur mete Ies«vAk dê< 
posées; ety se tenant toujours entre ses^eux sui^ces, eu*dé^ 
verent le parenchyme Ellerse font^donc dans son^épaissieui 
im canal plus eu moins tortueux , et qui- va toujours eir 
grossissant comme elles, jusqu'au^ moment où elles çessenl 
de manger pour devenir chrysalides; et ensuite paplUonck 

•^PAGK 166, VEES 4* 
L'autre y assemhiantle boîs en adroit ëbeniàte,, 
Dans sa maîs<M} qu*3 taiUe et construit avec art^, 
liOin des yeux importuns s'établit k Fëcatt^ 

Les larves de phryganes y ou teignes aquatiques , se fbnt 
nné petite demieure cylindrique , avec des fragments de boi^ 
coupés et rassemblés très régulièrement , au n^>yeii d'une 
soie quelles, filent. Elles traînent partout cette maison avec 
elles ,. et quand elles veulent se métamorphoser , elles s^ 
Oiferment en fabriquant aux deux bouts ua petit grillage de* 
soie qui permet bien a l'eau de s^y renouveler, mais qui ny 
laisse pénétrer aucun animal nuisible. 

^ PACB 166, VERS 7. 

L'autre roide en cornet une feuille docile 
Et dans ce simple abii choisit son domîdle^ 

Les chenilles rouleuses de feuilles se tienne&tdaB^uarôn* 
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hoBÊL quVDes fonnent en contournant le bord d une feuûle, 
xft eft rassajeUissaiit avecik la soie. 

'^PAOB 166, VBRS lO, 

Cc^antelansles fruits seiogei peu de frais. ^ 



Oaoïm connaît les vers qui se logent dans les pommes , 
les prunes, eto., et qui en dévorent la substance. . 

"^PAeS 166, VERS lU 

* 
{/autre dans son alcôve â<^;amment déploie 
<Sa tenture de gaze et ses tapis de soie. 

li'abeille tapissière ; éOe creuse un tronc cylindrique dans 
la terre , le tapisse avec les pétales écarlates du coquelicot ou 
pavot sauvage, y d^>ose son oeuf avec la provision de miel 
nécessaire pour nourrir le ver qui doit en sortir, reploie 
•dessus les extrémités de ces pétales , recouvre le tout d*un 
peu de terre, et TaWidonne pour en laisser éclore un ver 
qui deviendra abeille a son tour ; et enplotra en faveur de 
sa progéniture les mêmes procédés «que sa mère. 
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^pAGJî i66^yE&s 14. 

Voyez cette fileuse, ëmtik de PaUas. 

Les araignées aquatiques : il n^ a rien à ajouter au tablea« 
que Tauteur fait de leur instinct 



«7) 
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Llidte^les mers énîgre en des pay» nouveaux , 
Et voyageant ensemble en flottantes colonnes , 

De Fayide pécheur s'en vont remplir les tonnes. 

• 

Qui n*a entendu parler des vopges des harengs, des sar< 
dinesydes maquereaux et des thons, voyages qui ont enrichi 
des peuples entiers par les produits abondants qu'ils four- 
nissent a la pêche. C'est la pèche du hareng quia été la pre- 
mière origine de la splendeur d'Amsterdam. 



68) 



PAGE 167, VERS Sia* 



Des 61euses des champs défiant les bmilles. 
L'onde a ses Arachnës et la mer ses chenilles. 

Les pinoçs marines, sorte de coquillages bivalves, filent 
une soie plus brillante qu^aucune autre , et que l'on fait en- 
trer dans la composition des draps les plus précieux. Cette 



Digitized by VjOOQIC 



DU CHANT VU. zz3 

soie sert à suspendre ranimai aux roches, l^os moules com- 
munes s'attachent également par un fil qu^elIes produisent , 
et dont elles tirent comme les pinnes la substance de leur 
propre corps ; mais il est beaucoup plus grossier. 

^) PAGE l68, VERS la. 

Les uns ont leurs ëpienx et les autres leur lance* 

Parmi les animaux marins pourvus de ces armur^ ^ on 
peut citer le narwakl, sorte de cétacée, dont la mâchoire 
supérieure porte une dent droite y pointue et longue de sept 
à huit pieds y que Ton connaît vulgairement sous le nom de 
corne de licorne; le xiphias espadon , ou empereur, dont 
le museau lui-même s'alonge en forme d'épée; oofin, le 
sfjuaie scie, espèce de chien de mer , dont le bec alongéest 
armé de chaque côté d'un grand nombre de dents pointues 
dirigées en dehors. 

'•) PAGE i^dyTEES 17. 

Le chevreau, la brebb, souvent un bœuf entier. 
Tout à coup ehgloutb dans Mm large gosier. 

Le serpent devin {hoa constiutor)^ qui a quelquefois 
{usquli quarante pieds de longueur , fait sa proie des plus 
grands anioiauv. 
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?^> PÀ^E 170, VERS 20» 

Mais Yôentik ezpia&t sa fiireiDr dévorante^ 
B sVndort sous k poids de f^nne festin. 

Tons ks setpents , quand ils ont avalé quelque anîmd 
€onndérable pour leur volume , jpassenl quelques jours a le 
digérer dans tme sorte de stupeur léthargique^ 

^) PAGB 171^ VBES ai% 

ïeUe est de son poison la tiofenoe èztrtmei 
Souvent par sa piqAre il se détrdit lui-même^ 

Bans les temps dhauds , la morsure du serpent a sonnette 
estquelquefois mortelle en peu de minutes, et la mort qu^dle 
jprocure est prondptement suivie d^une décomposition géné« 
nJe. Si on irrite ce reptile , et qu^en se débattant il vienne 
à se piquer lui-même , il se tue. 

y^>FAGE 17^, VERS 8. 

td nous déguisant son approche mortelle , 
AîUears fidsant crier sa broyante crecellci 

Le serpent k sonnette est nommé ainsi , parce qu'il porte 
k Textrémité de sa queue une suite d'anneauxmobiles^ dune 
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Substance écailleuse» mkiceelsèGbey qUifoatliMràqu'U rampé 
un bruit capable d'avertir les passants de son approch»^ mait > 
k quelques p0s seulement; > 

7€ pi,oA t7a, VEK^s 9. 

Coure ^ans sa ^|}IUe ou Sormé tout^ymni 

Les couleuvres pondefU des ceuÊ, mais les petits deà vi-^ 
pères éclosent dans le^ir ëorps; c*estiiienie de là qu'elles ont 
tiré leur nom : vipère est une conviction de vwiparei 

7^ PAGE 17a, VERS 16. 

Redoutable poison ^ remède salutaire. 

Ucmcienne pharmacie employait beancoiip PaloaU volatil 
tii[é de la vipère ^ et te cropit surtout propre k guérir les 
blessures de ce serpent. I/on sait iujoûrdlHii que toutes les 
substances animales donnent le même alcali y et Fon n'ordonne 
plus guère que des bouillons de vipère ; encore est-ce un de 
ces remèdes fondés plutôt sur d^nciennes traitions que 
sur des expériences bien certaines^ 

'^PAôB 17a, VERS 17. 

Paresseux en bivér, plein d'ardeur au printemps. 

Dans nos climats tempérés, les serpents passent Ta saison 
M. i5 
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froidedansuneîétliargie plus ou moins complète; au tëtitdk 
de la chaleur ils changent de peau> et reparaissent orî^és dé 
couleurs plus vives. 

77) PAGE i7a, VElLB îÔ. 

iPayori <^Esculape , etFeiâblème du temps. 

Plusieurs des peuples de Guinée bnt un serpent pour fô^ 
tièhe ou dieu local; mais lès peuples les plus éclairés ont 
aussi rèindu des hommages a cet animal. Cétàit lui qi^ re- 
présentait Esculape a Epidaure, et les Égyptiens ont placé 
dans tous les monuments leur serpent ^je'y parce qu'il se 
relève quand on Tapproche y comme sll voukit défendre lé 
champ où, 11 se trouve. Es en avaient fait en conséquenée 
Tenlbléme da dieu conservateur de l'univers. On ludt assez 
le .rôle précisément contraire que lui fait jouei^ la Genèse^ 

7*)pAGE 173, VERS l4- 

<Aservec cet oiseau redqoté des refvtikkï 

Là ogogné. 

79) PAGE i74)VB&s6. 

L'une en ces longs canaux où pëtiUe leJbh 

L'hirondelle de cheminée» 
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••>PAGE 174, VERS 7. 

^os nos toits y isur nos mûrs bospitallers pour elle ^ 
Gonstrbît die ses enfants la doneure nouycUe. 

tillirondelle de fenêtre, le martinet 

**) PAGE l'j^^yi&RS 19, 
Ici Famour craintif les cache sous la terre. 

Le troglodyte, le plus petit de nos oiseaux de France ^ 
ttiche dans des trous souterrains. 

•*> PAGE i74> VÊES 26; 

Là y de leurs ennemis pour éviter la guerre , 
Les suspend aux rameaux mollement balança, 
Et dans ce doux liamac les en&nts sont bercés. 

La mésange penduline suspend par ({uèlq[ue» Jmns dlerbe 
k une branche flexible) son nid qu'elle forme dea plus doux 
duvets. 

^^ PAGE I75> VERS 6. 

Vo jex , de b^ eniknts préparant le s^our 
En architecte adroit , mais en père timide , 
Cet oiseau leur construis une humble pyramide. 

iLe plus remarquable de toàs les nids d'oiseaux, est celui 
dWe espèce de troupiale d'Amérique. 
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n est suspendu par un long cordon tissu dlierbe y sa torttiê 
est celle d'une bourse étroite en haut, élargie en bas^; Ven-- 
trée est par le côté ; mats loin de consister daas un simple 
trou y c'est un canal, une sorte de cheminée renfersée, dont 
Torifice est vers le bas. L'oiseau qui vole y pénètre aisément ; 
mais les reptiles ou les quadrupèdes ^t seraient grimpés k 
long des branches , ne peuvent j ar#iven 
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Même les nouveau-nës qui par de iàiUes éom 
Semblaient en gazouillant essayer leors chansons^ 

Les migrations des oiseaux^ et surtout Finquiétude que 
manifestent subitement a Tépoque de ces voyages de jeune» 
tiiseâiix couvés et éolos-dans une maison, où ils n'ont ]&-» 
mm Tu'd'«utres>individiis dekilr espèce , sont an nombre" 
des effets les plus marqués et les plus extraordinaires de ce 
que nous avons nommé Tiastitict. 

FIN D&S NOTES DU SEPTIEME CUà.JH'f^ 
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LES TROIS REGNES . 

DE LA NATURE, 

CHANT HUITIÈME. 
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ARGUMENT 

DU CHANT HUITIEME. 



Les amoun et les caresses du ramier. — Vécht du dgne. 
— Description des animaux domestiques. — Portrait du 
c^val y de Face . etc. -^ Variété des animaux* — La fierté 
du lîou et de Faigle. — Les nids des oiseaux ; leur édu- 
cation. — Les mœurs , le caractère et les habitudes des 
animauiç. — Tendresse d'une c^enne pour ^ petits. — 
De la classification des animaux. -^ Echelle des animaux, 
à la tête de laquelle Thomme est placé* — Puissance de 
lliomme y et son ascendant sur tous les êtres qui respirent* 
^ La pensée de lliomme au dessus de Vinstinct. ^ Ex- 
cellence des sentiments qui Télèvent vers le ciel et le rap* 
promeut de ses semblables. 
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DE LA NATURE. 



CHANT HUITIÈME.. 

I 

J'ai peîpt rinstinct » Tesprit j les arts des animaux ; 
Maintenant , que leurs mœurs occupent mes pinceaux*. 
Oui, l'instinct a ses mœurs comme son industrie , 
Chérit le bien public ^ connaît une. patriç*. 
Le pigeon ei;i amour nç coupât t point d'égal ^ 
Le chevreuil est fidèle au pacte conjugal ;^ 
L^abeiUe » royaliste et pourtant pc^ulaire ,. 
Joint Rome monarchique et Rome consulaire ^ 
Travaille pour l'état , et défend à la foifi^ 
Et son humble cellule et le ti:ÔQe des rois l 
La fourmi « préférant les mœurs républicaines » 
Chapge en greniers publics ^es granges soutemunes. 
Tout l'atteste à vos yeux : Dieu par les mêmes Ipis 
\Aii seul sait gouverner plps d^uu mondeà la fois ;, 
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Mais de ces nœuds fonnés par sa main souveraine^ 
L*impérieu^ amour est la plus forte chaîne. 
Tout ressent icî-bas ses fécondes ârdienrs; 
Comme chez les humains, on a^me che» les fleurs» 
J*ai chanté les amours et les hjniens des plaqtes ; 
Mais combien plus puissant chez les races vivante;;? ^r 
^'inévitable Aiftour perce des mêmes traits 
L'homme et les animaux ^ le iqattre et les sujets ! 
Sur des i^îlés de feu l'amour parcourt le monde ^ 
Jl embrase iés âît^, il brûle aiï^eici de Tonde : 
La* balcitié pour lui bondit sm seiu des mers y 
Pour lui Tardetit lion rugit dans \^ déserts } 
!|lie' renne dans le Nord reconnaît son en^pire» 
Et son feu vit encor ou le soleil expire. 

Mais laissons ces amours dont î -appétit fougueu:]^ 
|î'est qu'un iiislinct brutal èl qu*un l>ésoin honteux. 
Combien d^étre'é vivants ddtit les douées tendresses 
Wignorent point d -amour les adroites caresses • 
Savent de \e\\v penchant dissimuler Tardeur , 
Çbnn^ssèirt le iiiystere et même la pudeur ? 
Là , plus d'un couple aimable a ses agaceries , 
Ses refus iirilanls et ses coquetteries. 
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Cheiles okaoïx svrUMt^jm de unns cmnMtaiXi^ 
Qu'ils 9àreat inec ait «ttendrir leurs «ccanÉi! 
Ecoêlez dn pig^iiM ëpris den maitrmse 
Le doux rovcoulanent exprimer sa teudretae ; - 
Il apfirMlw^ U s'âœgne , U rerieat ndlk fins , 
Arrange son mainden ^ passJoniie m Toti: 
J*aime à suivre de V<xâ ees limidet approches , 
Je comprends ces «oupivs et ces tendres' reproches, 
Avec qMtie pudeur son scmaote h son ionr 
En déguisant ses feux imie son ansoor Y 
Au moment de eéder avec art se retins^ 
Le rapi>0l]e , le fuit , ie repousse et fattîre ! 
Qud pemtra en ses tnUeàux^ quel poète en ses chants 
Représente Tattioor sous^dts traiu pis» sbfuciiants ? 
On otoit viûrGalatfaée eti sâ nsse ingénie 
Fuyant derrière un sauke et brùfamt à^èipt vue« 
Mais quel heureux amant égale en Tolnpte 
Le cigne au cou flexible^ au plumage argenté ? 
Le^eîgne foi:qours beau ^ soit «qu'il vienne àu mage» 
Certain de ses 4Mraits » s*oflGrir k notre Itommiage ; 
> Soit^e, de nos wsseâux le modèle achevé, 
^ç rabaisaaat en |irooe ^ cq poupe relevé , 
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Uestomac pour carène , et de sa qaeuè a^Ie 
Mouvant le gouyemail en timonier habile , 
Les pieda poor avirons , pour flotte ces oiseaux . 
Qui se pressent en foule autour du roi des eâux » 
Pobr voile enfin son aile au gré des ^vents enflée ^ . 
Fier , il vogue au milieu de son escadre ailée. 
Mais quand son feu Tattéint dans rhumide séjonr ^ 
De quel charme nouveau vient Tembellir Tamour ! 
Que de folâtres jeux , que d^aimables caresses ! 
Qu'il prélude avec grâce à ses vives tendresses ^ 
L*homme ne sait pas mieux dans ses nobles désiJrs 
Provoquer » varier^ nuancer ]es plaisirs » 
Les hâter , les calmer , les quitter^ les reprendre. 
Doux et passionné , majestueux et tendre ». 
Déployant mollement son plumage amoureux , 
De quel air caressant à Tobjet de seâ feux . 
Il tend son cou d*albâtre et &*enlace autour d^elleî; 
U rinvite du bec , il Texcite de Taile ; 
Enfin par ses transports» ses doux frémissements » 
Brûlants àvant«courau*6 de ses embrassements. 
Il prouve aux flots émus par son. ardeur £^nde » , 
Que la mère d^Amourest la fiille de Tonde ; 
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Et de son corps choisi pour plaire à deux Beiauii y ^u^. jl 

justifie f ei^ aimant , le ^lonarque des dieux. 

La fable» de sa voix a vanté, It^ merveille ; 

L*oeil enchanté sans doigte nyait séduit VareiUee 

Et qu*avait-il besoin de ce tijUre empnmJté?^ 

Lui seul réunit tout » fo^-ce ^ g^ces » fierté ;. 

Il habite à son choix les airst» Fonde et la terre ; 

Modéré dan» la paix, valeureux dans la guerre. 

Terrible, impétueux , il fond cjur ses rivaux :• 

Leur cfapc trouble les airs, il agite les eaux*. 

Tel Antoine jadis sur les plaides de Fonde, 

Disputd,it Qéop&tre et Fempire du monde. 

Ainsi ^ source féconde et de biens et de maux , 
L*amour aux n^émes lois soumet les animaux ; 
Mais chacun a ses moeurs : nés pour Find^pendance^ 
Plusieurs de leur instinct gardent la violence » 
Tandis que )e lion que son maitre nourrit(^ 
Le respecte toujours et souvent le chérit ; * 
Et lor^ue tout-à-coup secouant sa crinière , 
Déjà la gueulç, ouverte il rugit de colère^ 
Que^n m^tre parais^, et ses sens sont calmés. 
Quelques un^ de nos toitfhôtçs accoutumés» 
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Se pkiseiit daas nos cdm-s. Tirent dans nos élables , 
Quekpefoî^ sont nenrris des débris de nos t^blçs « 
Et sujets fortnnës d'uû roi T<dupti:i6ulc , 
ISemUent kii dévouer leurs soins affecttteux, 
jA leur télé e^'le <5faien ^ aimable autant qu^utîle ^ 
Superbe et oaressanS, dourageui^ mitis docile, 
Fjomté pour le conduire et pour le protéger , 
Pu troupeau qutl gouverne il est le vrai berger. 
Le cid Pa fait pônor mms^ et dans leur cour rustique 
Il fut des rois pasteurs le preniier don^estique , 
Redevenu sauvage il erre dans les bois ^ 
Qu'il aperçoive l^liômnie il rentre' sous ses lois , 
Et par tm vieil înstmo^'qui jamais né s'efface « 
Sen4ile de ses amis recoQuàitre la race« 
GarJbnt du bienfait sèal le iloux ressebtimetit ^ 
Il vient lécher ma ma|a après lie bâtiment ; 
Souvent il me regarde ; humide de ttadresso 
Son œil «iSedueux imploré une caresse : 
J'ordomie , il vient à moi \ jfe menacé , îl me fuît j 
Je Tappidte^ â rêviesDt } je fais signe /il me suit ; 
)e tà^&bigae, qoek pleurs î je reviens , quelle jaie \ 
CbaâseAr sans itftérét^ il ni^a}>porte sa proie^i 
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CHANT VIII. 23^ 

Sévère dans )a ferme^ bdinam dans la cité. 
Il geigne le malbeor , condmt la cécité ; 
Et moi, de THélicon malbetireitt BâisatrCt 
Peu^étre nn jour sesjenx guideront ma miràréâ 
£st-il hôte plus sÀr , ami plus généreux? 
Un riche marchandait le chien d^uumalhenreuit ; 
Cette offre Faffligea : a Dans mon destin funeste 
^> Qui m^aimera , dit^l ^ si mon chien ne me re8te4 ^ 
Point de trêve à ses soins , de borne à son amour ^ 
Il me garde la nuit, m'accompagne le jour. 
Dans la foule étonnée on Ta vu reconnaitrCt^' 
Saisir et dénoncer Fassassin de son maître , 
Et quand son amitié n*a pu le secourir , 
Quelquefois sur sa tombe il «^obstiné à mourÎTé 
Enfin le grand BnfiTon écrivit son histoire, 
Homèro Fa chanté f rien ne manque à sa gloire 1 
£t lorsqu'à son retour le chien d'Ulysse absent 
. Dans Texcès àa plaisûr meurt en le caressant , 
OubUant Pénâepe, Eumée, Ulysse même. 
Le lecteur vmt en lui le héros du poëme. (^ 
Tel nous aimons le chien , mais tel n'est point le chat j 
Indocile anjet, ami froid, hôte ingrat. 
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•38 LES TROIS REGNES. 

Servi te W défiant, cauteleux égoïste; 
tbnservant avec nbùs son air sournois et ttiste i 
De son butin sanglant se }ouant sans pitié» 
Fixé par Thabitude et non par Tamitié: 
Mais soit qu'on juge Thomme on le reste du mondée 

. Sur les exceptions la vérité se fonde. 
Ainsi que des humains, les diverses humeurs 

, Changent des animaux les penchants et les moèars; 
Plus d'un chat sait ain^er et caresser et plaire; 
Moi-même j'ai du mien vanté le caractère ; 
Long-temps de son poète il partagea le sort ^ 
J'ai célébré sa vie et déploré ëà mort; 

Je ne vous tairai point la horde malheureuse 
Des rats » famille obscure , indigente et peureuse 9 
Qui f par d'adroits chasseurs savamment embusqués^ 
Dans les feptes d'un mur étroitement bloqués , 
Autour de leurs citétf nuit et jour investies ^ * 
Hasardent en tremblant leurs nocturnes sorties { - 
Maraudeurs obstitiés.5 faméliques rongeurs , 
Eu vain s'arment contré eux les trâiuchets Vengeurs j 
L'instinct propagateur de leur race amoureuse 
$ans cesse reproduit leur foule populeuse j 
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CHANT VIII. 239 

^u fond de nos caveaux , da haut de nos greuierg 
La gent trotte-mei|u s^assemble par milliers» 
Envahît la cuisme^ ou dévaste Toffice ^ 
Ou de mes manuscrits d'avance fait justice ; 
lifais comme les Rohiains et son grave sénat , 
Les rats sont gouvernés par la raison d^état ;(4 
Eux-mêmes quelquefois» quand la faim les menaée^ 
Ne pouvant la nourrir exterminent leur race» 
Et la terrible loi de la nécessité 
D^un peuple trop nombreux soulage leur cité. 

Mais pourquoi m^arréter à cette engeance obscuret 
ï^armi ceux qu*à nos lois a soumis la nature^ 
Qui vivent sous nos toits, qui paissent dans nos champs ^ 
N*est-il pas des sujets plus dignes de mes chants? 
Yojez ce fier <ioursiei* noble ami de son maître » 
Son compagnon guerrier» son serviteur champétte» 
Le traînant dans un char » ou s'élançant sous lui i 
Dès qu'a sonné Tairain ^ dès que le fer a hli» 
Il s*é veille » il s^anime » et redressant la tête 
^Provoque la mêlée » insulte à la tempête i 
Derses naseaux brûlants il soufiQe la terreur ; 
U bondit d'allégresse» il frémit de fureur } 
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^o LES TROIS RÈGNES. 

On cbta*ge ^ U dh: Alkns ; te oonrroiice el s^âanee ; (^ 
11 brave le monaqiMSt , îl «ffîronte la Jaace» 
Parmi le feu^kfieryleamocts^IttiiKHirants, 
Terrible» ëoherdé» s^caloBee dans ka ranga, 
bu bruit des cbars guerriers fait referatirk terre» 
Prête aux foudreii de Mairs Ica ailes da toneerre ) 
Il prévient rëperon , il obéit au frein , 
Fracasse par son ohoc les cuirasses d^airain » 
S^enivre de valeur, de cttna^ et de gloire f 
Et piartage àyecnoils Focgueil de la viotoive^ 
JPuisi, revient dans nos cban^»' oubliant s^es exploits » 
Reprendre un air phis cahue et dé plus àoax emplois. 
Aux rustiques travaux bumblement s^abandonne , 
Bt c<Ha$ole Cerès des fureurs de Bellone. 

>{oins vif, moins valeureux, moinsbeauqne le cbeval, 
L'âne est son $u{q[>léant,et.]iion.pas son rival ;(^ 
Il laisse au fier coin^sier sasupcrbe encolure. 
Et sop ricbe bamaîst et sa brillante allure^ 
Instruit par un lourdaud V conduit parle bÀton, 
Sa parure est un bàt^^on régal un chardon; 
Poiu* lui Mars n^ouvre point sa glorieuse écoles 
Il n^est point conquérant, mais il est agricole; 



Digitized by VjOOQIC 



CHANT VII ï.^ 341 

Enfant , il a sa grâce et ses folâtres jeux ; 
Jeune , il est patient » robuste et courageux ^ 
Et paie t en les servant avec persévéran^ce^ 
Chez ses patrons^ ingrats sa triste vétérance. 
Son service zélé n^est jamais suspendu ; 
Porteur ld)orieux, pourvoyeur assidu» 
Entre ses deux paniers de pesanteur égale , . 
Chez le riche bourgeois , chez la veuve f rugale» 
11 vient, les reins courbés et les flancs amaigris , 
Souvent à jeun lui-même alimenter Paris. 
Quelquefois, consolé par une chance heureuse. 
Il sert de Bucéphale à la beauté peui^use ; 
Et sa compagne enfin va dans chaque cité 
Porter aux teints flétris la fleur de la santé. 
Il marche sans broncher au bord du précipice , 
Reconnaît son chemin, son maître et son hospice: 
De tous nos serviteurs c'est le moms exigeant , 
11 naît , vieillit et meurt sous le chaume indigent { 
Aux injustes rigueurs dont sa fierté s*indlgne 
Son malheur patient noblement se résigne. 
Enfin , quoique son aigre et déchirante voix 
De sa rauque allégresse importune les bois , 
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243 LES TROIS RÈGNES. 

Qu'a offense à la fois et les yeux cl ForeOle , 

Que le châtiment seul en marchant le réveille. 

Qu'il soit hargneux , revéche et désobéissant , 

A force de malheur Tàne est intéressant ; 

Aussi le préjugé vainement le maltraite » 

En dépit de Torgueil il aura son poète* 

Homère qui chanta tant de héros divers , 

Auprès du grand Ajax le plaça daus ses vers. * 

La fable le nomma le coursier de Silène : 

Ami des voluptés il naquit pour la peine. 

Et moi qui déplorai le sort des animaux , 

J'ai â$i peindre ses moeurs, se*s bienfait^ et ses maux. 

Tel qu'un peintre savant jpia^ la lumière et l'ombre, 
Dieu se plaît à créer des uuançes sans ppu^bre ; 
Mais parmi ce contraste et d'instincts et de goûts , 
De haine et d'amitié , de douceur, de cquitoux » 
De paresse et d'ardeur, qu'à chaque créature 
En ses dons inégaux départit la nature. 
Souvent son art sublime offre à Toeil enchanté 
La ressemblance unie à la variété. 
Au lion dans les bois , à l'aigle dans son aire , (7 
Qui ne reconnaît pas le même caractère ? • 
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. CHANT VIIL Î43 

Tous detix sont fiers; tous deux tyrans de leurs vassaux. 

Dans leur désevt royal ne veulent point d^égaux ; 

L'impérieux Amour , le besoin d'une épouse , 

Domptent seuls les fureurs de leur fierté jalouse ; 

Tous deux rois des états par la victoire acquis 

Ne veulent de festins que ceux qu'ils ont conquis ; 

Ennemis généreux et vainqueurs magnanimes » 

Enfin tous deux font grâce à de faibles victimes : 

Ainsi le même instinct produit mêmes humeurs , 

Et différents de race, ils sont joints par les niœurs. 

Combien la liberté rebdle ou dépendante 

Ouvre encore à mes vers une source abondante ! 

En vain, des animaux se proclamant le roi , 

L'homme à tout ce qui vit croit imposer la loi ;(^ 

Des êtres animés dont Tunivers abonde 

I^eu vivent avec nous : leur foule vagabonde 

Cherche dans les forêts ou dans les antres sourds 

Un sort indépendant et de libres amotnrs. 

Le besoin d'échapper à l'efmemi vorace. 

Le soin de se nourrir, de propager leur race , 

Voilà toute leur vie ; et dans ces mœurs encor 

De méditations quel fertile trésor l 

16. 
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244 LES THOIS REGNES- 
Que de charmes nV)iit point leurs amours maternelles! 
Voyez le tendre oiseau réchauffer sous ses ailes 
Ses petits enfermés dans leur firéle séjour ; 
Tantôt j^ai peint son nid , qui peindra son amour ? 
Eh ! qui peut surpasser le courage du père! 
Quel soin peut s'égaler aux doux soins de la mère ! 
Cet être si léger que le frêne ou Formeau 
Ne Toit pas deux instants sur le même ranieau ; 
Mère aujourd'hui constante et nourrice assidue , 
Demeure jour et nuit siu* ses œufs étendue. 
Le père, heuraix époux autant qu'heureux amant. 
De sa tendre moitié va chercher l'aliment , 
' Ou sur les bords du nid se plaçant auprès d'elle , 
Soulage par ses chants sa compagtie fidèle. 
Des ennemis souvent l'un et l'autre est vainqueur , 
Et dans de faibles corps se déploie un grand cœur. 
Souvent avec ses fils une mère enlevée 
Vit pour eux ^ les nourrit, et meurt sur sa couvée. . 
Enfin avec quel soin et quel zèle nouveau 
Ses parents à voler forment le jeune oiseau ! 
C'est aux heures du soir, lorsque dans la nature 
Tout est repos^ fraîcheur, et parfum et verdure; 
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CHÀTTT Vrir. 243 

L*adoYescent ra?i de ce bel horizon , 

S'agite dans son nid devenu sa prison ,. 

II sort 9 et, balance sur la branche pliante. 

Il hésite f il essaie une aile encor tremblante :.* 

Le couple en Yoltigeant provoque son essor , 

Gourmande sa frayeur, Tappelle et vole encor : 

Enfin il se hasarde, et déployant ses ailes,. 

Non sans crainte , il se fie à ses plumes nouvelles&^ 

L'air reçoit ce doux poids, il touche le gazon ; 

Les parents enchantés, répètent la leçoo-. 

D'une aile moins novice alors le jeune élève 

S'enhardit, prend l'essor, s'abat et se relève ; 

Enfin, sûr de sa force et plus audaeieux^ 

Il part, tout est fini , tous se font leurs adieux. 

Et l'instinct dénouant la chaîne mutuelle , 

Un nouveau nœud commence une race nouvelle.^ 

Cependant , qui l'eût cru ! si constant dans ses lois^ 
Cet admirable instinct se trompe quelquefois. 
La poule qui , pour nous, modèle de tendresse^. 
A l'aspect du nûlan, se hérisse et se dresse > 
Des canards quelquefois échauffe le berceau; 
Tout à cotq> à leurs yeux s-'il se montre un ruisseau^ 
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îL^a LES TROIS RÈGNES. 

Leur instinct se trahit ^ la troupe vagabonde 

Reconnaît ^ patrie et 9 élance dans Vende : 

La fausi^mère alors ignorant leur destin 

Yole d'un bord à Taïutre et ies rappeBe en Taiiu 

A peine encor soFfd de sa ooqae fragile » 

Déjà rbeureux essaim, navigateur agile , 

Vogue» et sans écoister son inutile cri^ 

Fai^court aveo transport son élément diéri^ 

Le sage les observe , et ss^ rais(»L compare 

Et riustimel qui devine^ et ^instinct qui s^égarew 

Cet oi^easi , dont l'hjraiea craini; k sûûsire ncmi , 

D^une ^reur plus barbare étxmne fat raison ; 

Le cruel ^ écovitaut soki appétit f ôiieste , 

Daqs un fesûo. pareil à celui de Th.jeste« 

De ses propres enfanlis 9ei|ounrîA quelquefe». 

De soQ. sang » il est Tra&, eonnaîssantmieux la voix » 

Leur mèce se iH^fiise à cette horrible idée : 

lion , parmi les oiseaux il n^esft point de IMtédée ; 

Aussi 9 de ses petits redoulanfe les dangers^ 

La prévoyante épouse ^ ea des. nid& étrange» 

Va déposer ses oeu& qu adopte un. autre pèœ, 

]^t Ijeur race deia fois doit la. vie à sa mère* 
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CHANT VIII. 247 

Eh ! sans ce lendi'e amour et ces Heûs si cbers 
Dont le pouvoir fécond répare TuniTers, 
Qui des êtres vivants reproduirait les races ? 
Que d'animaux cruels, que de monstres voraèes. 
L'un par l'autre attaqués , l'un par Fautre expirants. 
Sans cesse dévorés, sans cesse dévorants! 
Pour leur faim sanguinaire k peiue asseî féconde , 
La nature se lassé à repeupler le monde. 
Tyran de ses vassaux , fléau de ses su^et» , 
L'homme à tant de fureur joint ses fvcfpres excès* 
C'était peu d'inventer et l'hameçon perfide , 
Et le gluau tenace , et la balle rapide ; 
Partout aidant leur rage, et redoublant leurs mau^, 
L'hoj(pme Tun conti^e l'autre arma les animaux. 
On a yu le lion , teiS^ible auxiliaire. 
Seconder son adresse et servir sa colère ; 
Le faucon obéit à notre art meurtrier ,(^ 
Le chien devint chasseur, etFéléphant guerrier; 
Jadis hôte innocent des forêts indiennes , 
Yint fouler de ses pieds les légions romaines : 
Tous naissent pour détruire; et ^ par un triste accord» 
L'hyménée est partout pourvoyeur de la mort.. 
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248 LES TROIS RÈGNES. 

Pourtant le ciel a fait peu d^animaux voraccî^; 
Cet instinct furieux n^appartient qu'à ces races 
Qui quêtent leur pâture, et dont Favide faim 
Souffre encor dé la veille 9 et craint le lendemain. 
La génisse paisible , et le bœuf débonnaire 
Broutent innocemment leur pÀture ordinaire; 
Et rhôte ailé des airs, indulgent ennemi , 
S'il rencontre un grain d'orge, épargne une fourn». 
Mais le tigre cruel , dont l'ardeur vagabonde 
Rôda sans aliment durant la nuit profonde. 
S'il découvre au matin, d^ somm%t des coteaux , 
Le daim aux pieds légers , le cerf aux longs rameaux^ 
Soudain , les cnns dressés et la gueule béante , 
Part, court, saisit, abat sa victime tremblante. 
Se coucbe sur sa proie ^ et fouillant dans son flanc » 
Se soûle de carnage et s'enivre de ^ang. 

L'amour répare tout, et ses flammes fécondes 
Repeuplent au printemps l'air, la terre et les ondes. 
Eh ! quels taillis obscurs , quel asile secret 
N'offrent quelques tableaux de ce tendre intérêt ? 
Sous ces obscurs berceaux observez l'araignée. 
Qui vit dans tous les fils de sa toile alignée ; 
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CHANT VllI. 249 

Une bourse, d'un fil plus délicat encor(»<> 
Renferme de ses œufs le précieux trésor ; 
Elle traîne en tous lieux ce doux tissu de soie, 
Ne le quitte un instant que pour chercher sa prolcw 
Toi qui charmas un temps mon loisir studieux » 
Digne sang d*Arachné , tel te virent mes yeux. 
«Tavais cru qu'à mes soins, docile , apprivoisée. 
Tu vivrais près de moi ; mais en vain nîa croisée 
Me livrait pour ton nid ces insectes errants • 
Que trompent des vitraux les abris transparents ; 
Moi-même à leur berceau portant leur subsistance « 
En vain à tes petits j^épargnais ton absence. 
En vain j'avais chanté tes soins pour Pélisson : 
Tu charmas son cachot, tu quittes ma maison; 
Adieu : quelle que soit ta nouvelle retraite. 
Mon souvenir te suit, et mon cœur te regrette; 
Tant j'admirais en toi ton instinct matemd ! 
Que dis-je? est-il au monde un être si cruel 
Qui n'écoute sa voix ! Ce tigre impitoyable 
Qui se fait du carnage une joie effroyable. 
Sitôt que , moins rebelle aux attraits du plaisir» 
A l'amour qu'il repousse il s'est laissé saisir» 
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25o LES TROIS RÈGNES. 

Quand rHjmen ëfoimé d'un tigre a fait un père » 
Que rimpmdent chasseur approche son repaire » 
Terrible^ hérissé^ roulant des jewL ardents 9 
Le monstre ourre sa gueule et ses terribles dents. 
Tantôt vers le chasseur il bondit, il se dresse ; 
Tantôt vers ses enfants se tourne arec ten<kesse » 
S'en éloigne 9 y revient, et son œil tour à tour 
Ou s^enflanuoe d« rage, ou s^atleadrit d'amour. 

Même au sem des tounsteaits ce eri de la naCure 
D«s plus rives douleurs étouffe le munuure. 
Une mère ( et le cbien^ dont ji'ai vanté les moeurs » 
De cet effort sobKme eut eneoi^ lés homieuré) 
Souffrait sur Véchafand Vadroitebefcrbarie 
Qui cherche dans Ha mort le secret de la vie. 
Soit hasard , soit pitié , soit désir de savoir 
De Vamour maternel jusqfu'oà va le pouvoir» 
Ses fils ^ qui vainement imj^oraient sa mamelle » 
Sm* le marbre cruel étafient placés près d'elle. 
Ah ! qui peut retracer l'aspect attendrissant 
D'un tableau que mo» codur aditiire en frémissant! 
Déjà le sang coulait, une main inhumaine 
Teuaht l'afEreux scapel, errait de veine en veine ; 
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CHANT VIU. ^5i 

Déjà plus près da cœur déchiré lentement , 

InleiTogeant de& narfs le dédale fumant » 

De saisir leur secret Timpitoyable envie 

Promenajt la douleur et poursuivait ia vie ; 

Et la victime enfin , condamnéç^à soufiErir , 

Joignait Thorreur de vivre à Thorreur de mourir. 

Eh bien l quel cœur dfairaiu u*ea verserait des larmes? 

A Taspect de ses fiU trouvant encor des charmes » 

Elle tournait vers^ eux sea réglas languissants » 

Et leur donnait encor dea baisers caressants* 

Barbares ^ arrêtez 1 quelle korrible eoastanee 

Peut voir 9 peut endurer cette horrible s<iu£Erance? 

Malheur à Tavt a£&ettx qui peut à iant de ahu» 

Coudamner sans pitié d'innocents animaux » 

Et sur eux prolongeant des tortures savantes» 

Déchirer de saag-froid leurs entrailles vivantes ^ 

Et pouF^pioi ? pour chercher danshsur sanglsmt fiiisceau 

Ou la place d'ua muscle» ou k j^d'un vaisseav; 

Et sur ces corps sanglants cfcCèè \oism 'û con^pare^ 

Faire deleurs ressorts une étude barbare^ 

Ah ! le ciel en plaçant la pitié dans- son. sein , 

De rhonune a fait leur naaitre , et non leur assas^n. 
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252 LES TROIS REGNES. 

Tu le savais , ô toi dont Famé fut si belle, 
Lyonnet ! des savants le pkrs parfait modèle ;0* 
Ton talent fut sublime, et ton art fut humain. 
Que de fois la pitié vint désarmer ta main ! 
Quand ton œil pénétrant observait sa famille. 
Ton cœur se reprochait la mort d\me chenille ,. ' 
Et de ces vers rongeurs qui dévorent nos bois, 
IVois victimes h peine ont péri sous tes doigts. 
•Ah! puisse être imitée une vertu si rare. 
Et qu^un art bienfaisant cesse d*etre barbare! 

Autrefois dans Carthage , un roi syracusain , (^^ 
Stipulant en vainqueur les droits du genre humain , 
Abolit à jamais ces sanglants sacrifices 
Que de ses dieux cruels exigeaient les capriqes ; 
Et moi , plaidant lem* cause auprès de mes égaux ,- 
Je stipule aujourd'hui les droits des animaux : 
Que dis- je? d'un bon cœur la vertu bienfaisante 
Ne peut même soufifiîr Tassassin d*une plante. 
A tout ce qui Tentoure étendant son bonheur. 
Le sage s'intéresse au destin dTune fleur : 
Dans le bois qu'il planta , dans Tormeau qui Tombràge , 
Il voit son bienfaiteur, son ami , son ouvrage ; 
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Ainsi » plein .des besoins d'un cœur compatissant » 
Sur tout ce qui resp* re et sur tout ce qui sent , 
Il verse cet amour dont son cœur surabonde ; 
La terre alors sourit au monarque du monde » 
Le ciel voit le bonheur se répandre en tout lieu f 
Et rhomme bienfaisant est Fimage de Dieu. 

Quels qu^ils soient. Dieu n'a point en des bomes|>réci6es^ 
Kangé des animaux les classes indécises ; 
Mes vers déjà Font dit : du règne minéral 
Si je veux remonter au règne végétal , 
Je vois entr'eux les talcs et lem^ lames fibreuses, ^ 
L'amiante alongeant ses membranes soyeuses » 0^ 
Qui, se changeant en fil ; donne ce tissu fin, 
Triomphant de la flamme et Témule du lin. 
La tendre sensitive, aux yeux surpris du sage. 
Semble lier entr'eux par un plus doux passage 
La race qui végète et Tempire animé ; 
Le polype diy eaux , prodige renommé , 
Dont tantôt je peignais la tige renaissante , 
Parut pour réunir Fanimal à la plante. 
Dans le monde vivant combien d'autres anneaux 
Joignent Fhdte des airs , de la terre et des eaux ! 
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254 LES TROIS RÈGNES, 
lie limaçon^ vêtu de M frêle coquille, 
Des poissons écailleux rappelle la famille ; 
Les kcs ont leurs oiseaux , la mer a ses serpents /■4 
Et ses poissons ailés, et ses poissons rampants ; (*^ 
Quelques uns, habitants de la terre et de 1 onde,(<^ 
Touchent à deux degrés de Téchelle du monde. 
De Tautruche, trottant sur ses pieds de chameau , (<7 
L^aileron emplumë la rejoint à Toiseau ; 
De récureuil volant la famille douteuse, (<® 
L'oreillard déployant son aile membraneuse, (<9 
Joignent le quadrupède avec le peuple allé : 
Ainsi rien nVst tranchant, ainsi rien n'est mêlé } 
Ainsi sont réunis sur cette échelle immense 
Le degré qui finit et celui qui commence* 
L'homme seul est au faite ; et quel être orgueilleux 
Oserait approcher du chef-d'œuvre des dieux? 
Dans les êtres vivants Dieu défend qu'aucun être 
Réunisse à lui seul tous les traits de ipn maître ; 
Mais , sans lui ressembler, de son divin portrait 
Des animaux choisis obtinrent quelque trait. 
L'un imite sa voix , et l'autre sa figure ; 
L'éléphant , pour venger sa grossière structure^ 
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De sa raison sublime obtint quelques rayons: 

Là Fauteur du portrait a brisé ses crayons. 

En yain nous étalant sa forme presque humaine , 

Et sa large poitrine^ et sa taille hautfiine , 

Et ses adroites mains , Thomme inculte des bois(^ 

Sur nous des animaux revendique les droits ; 

Entre Tétre mcnrtel et Tame impérissable » 

Dieu lui-même a tracé la ligne ineffaçable* 

Des fibres et des nerfs qu^impor te le yain jeu? 

Aucun ne touche à Fhomme » et Thomme touche à Dieu : 

Oui, sur quelques vains droits qu^ leur orgueil se fonde ^ 

Tous sont nés les sujets du monarque du monde. 

La nature à chacun imposé peu de soins ; 

Ils ont peu de pensers ayant peu de besoins : 

Les faciles plaisirs , objet de leur envie» 

L^impérieux. désir de conserver leur vie» 

Les mets inapprétés qui forment leur repas» 

Leurs amours passagers» leurs chasses» leurs combats» 

Là s^arréte Tinstini^t* Le moment le décide^ 

Son action est sûre et son repos stupide ; 

Les objets désirés sont seuls intéressants; 

Sa comte attention s^endort avec les sens; 
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U n*a point la paisée indépendante et pure 

Qui sait pour elle-même admirer la nature , 

Des êtres observez les mutuels rapports» 

Interrogez son ame , étudiez son corps. 

Pour lui meurent des faits les traces fugitives ^ 

La vie est sans époque » et le temps sans archives» 

Le présent sans passée Tinstant sans avenir» 

La volupté sans choii^ramour sans souvenir : 

Tels sont les animaux; mais tel n*est point leur maiti^ 

Sujets , abaissez'vous » votre roi va paraître. 

Lui seul de la raison suit le divin flambeau. 

Sait distinguer le bon » sait admirer le beau ; 

Lui seul dans Funivers sait, par un art suprême» 

Se séparer de lui pour s'observer lui-même» 

Aux spectacles pompeux dont ses yeux sont témoins t 

S'unit par ses pensers comme par ses besoins ; 

Par la réflexion accroît sa jouissance ; 

Il connaît sa fi^lesse» et voilà sa puissance. 

L'être que Dieu fit nu dut inventer les arts » 

11 file ses habits » il bâtit des rempai'ts ; 

Lui seul au vêtement sait unir la parure^ 

Joint les besoins du luxe k ceux de la nature» 
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L^exercice au loisir, le loisir aux travaux. 

De ses nouveaux besoins sont nés des arts nouveaux ; 

Mais ces arts bienfaisants que Tinstioct fit édore > 

Dans leur obscur berceau semblaient languir encore : 

Enfin f avec des sons et des signes divers , 

Le langage parut et changea Tiinivers ^ 

Et de la brute à Tbomme agrandit là distance* 

Non que des animaux Timpaifaite éloquence 

N*ait ses propreé accents et ses expressions , 

Signes de ses besoins et de ses passons : 

Même son ne rend pas leur joie et leur tristesse i 

Ils ont leur cri de rage et leur cri de tendresse. 

Combien d^accents divi^ du coq^ roi de nos cours > 

Expriment les désirs, les haines, les amours ! 

Tantôt , sollicitant la poule rigoureuse^ 

Il attendrit Taccent de sa voix langoureuse; 

Tantôt , aigre et criard , parle en maiCre irrité ,, 

Prend le ton caressant de la paternité. 

Provoque à hatrte voix ses émules de gloire; 

11 sonne mon réveil , il chante sa victoire f 

Et Tair répète au loin ses éclats triomphants^ 

La poule qui partage un ver k ses enfants 

II. 17 
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ïï^a pas le même cri que la poule éperdue 
Dont rhomble &iicoa yiékt de frapper la yae. 
Mais ces accents si sûrs » cette foule de tons. 
Qui dit tout par les mots, qpi r&ii tout par les sons» 
Des obj^s difiFérents distingue la nuance , 
Marque ici leur contraste et là leur ressemblance » 
Peint taat6t fortement » tantôt ayec douceur» 
Les mouv^neats divers de Teqf^rit et du cœur» 
Calme les pasâons ou réreille leurs flammes , 
Échange nos pènsers » fait commercer nos âmes ; 
LWgane humain hdseul sait les articuler : « 
D^autres s^ezprimeront » Thcmune seul sait parlttr. 
€*est peu: son art dirinfixe l^mot qui Tole, 
Fait vivre la pensée et grave la parole ; 
Mille fois reproduite elle vole en tous lieux , 
Au défaojtde roreille die instruit par les yeux; 
Ddà des arts sacrés Fimmortel héritage ; 
Un âge s^enrichit des pensers d\m autre Age » 
Le temps instruit le temps; médiateurs heureux. 
Les signes vont unir tous les peuples entr*eux. 
Par eux les nations s^oitendent » se répondent » 
En un trésw commun leurs trçsors se confondent: 
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Ainsi ndt la licbesee et la Tariété f 
Et tandis qne Tin^tinot » k sa j^laee arrêté. 
Des cites in caëtor', du t>alais de Fabeille , 
Jamais n^a sa changer Tuniforme tnenreîUe , 
Uhomme sait Tarier les cbdTs-d^cettvre de l'art. 
Mettre à profit rëtude et nftéme le hasard ; 
Sa main saisît da feu la semence féconde ; 
Le feu domta le fer ^ le fer dmnta' le mondé. 
L^hmame lit dans les cieox » il natigue dans l*lûr» 
U gouverne la foudre > il lÉialtrise k mer, 
Enq[n*i«onne les vents , enchaîne la tempête. 
Et , roi par la naissance , il Test par la conquête. 
Que dis* je? de lui-même admirable vainqttenr. 
Ainsi qne la nature il subjugue son cœur* 
L^animal , sans vertu gardant soft innocence , 
ÎTa point de Tavenir la noble conscience ; 
Uinstinot fait sa honte , la craiftte ses remords ) 
L^homme seul sent le prix de ses nobles efiforts , 
Sait choisir ce qu^il hait , éviter ce qu'il aime. 
Puiser Famour d'autrui dans Timiour de lui-m^e ; 
Lui seul pour être fibre il se donné des lois , 

S^abstient par vtdupté , se captive pw chcHX. 

17»* 
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Dieu, cette coBSolanie et terrible pensée» : 
Il rapporte en naissant dans son aipe tracée $ 
U rappelle an secours de son cœur ^a^ntttu 9 : 
Sait mettre un frein au crime ,>un prix & la veriu , 
Et seul'9 de Ta^enir perçant la nuit profonde 9 

* Pressent 9 désire , espère , et jcraint un au^re monde. 
Mais c*est la mort surtout,, dont les touchants tahleaai 
Placent lliomme au dessus de-tous les. animaux ; 

^ Là , dans tout Tintait de sa dernière .scène , 
Parait la dignité de la nature humaine. 
Dans leur stupide oubli les f^nimaux niourants 
Jettent vers le passé des yeux indifiTérents ; 
Sav€n^ils s^ils ont eu des enfants, des ancêtres » 
S*ils laissent des regrets , s^i)s sont chers à leurs materes2 
Gloire , amour » amitié , tout est &ii pour eux : 
L'homme seul, plus instruit, est aussi plus heureux. 
Pour, lui, loin d'une vie en oragie féconde. 
Quand ce monde finit commence un autre monde ; 
Et du tombeau qui s'ouvre à sa fragilité , 
Part le premier rayon de l'immortalité ; . 
Son ame se ranime , et dans sa conscience 
Auprès de la vertu retrouve l'espérance. . 
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De loin il eMrevoit le séjour du repos » 

De ses pdrents en pleurs il entend les sanglots { ■ 

11 voit , après sa mort , leur troupe désolée 

DVn long rang de doulrârs border son mausolée^. 

Au sortir d'une viét où de maux et de biens 

La fortune inégale a tissu ses Uepa» 

Il reprend til à fil cette trame si obère 

Dont la mort va couper la chaîne passagère; 

Le souvenir lui peînt ses travaux^ ses succès 9 

La gloire qu*il obtînt ^ les beureux qu*îl a faits* 

Ainsi sur les confins de la nuit sépulcrale, 

L'afTraase mort» au fond-de la coi^ie fataJe , 

Laisse encore pour lui quelques gouttes de miel^ 

11 toucbe encor la terre en montant vers le cieK 

Sur sa coucbe de mort 9 il vît pour sa famille» 

Sent tomber sur son cœur les larmes de sa fille, 

Prend son plus jeune enfant^ qui , sans prévoir son sort^ 

Essaie encor la vie et joue avec la mort ; 

Recommande à Fainé ses domaines champêtres ^ 

Ses travaux imparfaits,. Thonneur de ses ancêtres ;l 

Laisse à tous en mourant le faible à secourir,, 

Vinnocent à défendre» et le pauvre à nourrir; 
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De ses vieux serviteurs récompense le zèle ; 
Jouit des pleurs touchants de Tamitié fidèle » 
Reçoit son dernier vœu» lui fait ^on dernier don j 
De ses ennemis même empwte le pardon ; 
Et ^ dans Fembrassement d^une épouse chérie » 
Délie et ne rompt pas les doux nœuds de la vie. 



riH nu BfTiTiklfs st nsnKisa CBLkvt. 
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NOTES 

DU CHANT HUITIÈTHEC). 



OiPiGB aSSy TB&i 17. 

Tandis que k Ikm que SOS maître nourrit^ 
Le respecte tot^^omrs , et souvent le chërit*. 

Xou,T le monde connatt lliistoire d^AndrocIès; mais on 
lit toujours avec jdaisir le morceau que nous allons traps* 
orire. 

Vous conuaisseKlIiorreur des spectades affireuXy 
Dont les Romains faisaient le plus doui de leurs jeux. 
Ce peuple qui donnait^ par un mépris bicarré^ 
A tout peuple étranger le titre deBarbare^ 

(^) Les ooUf qolioot nouées C appartfenntiit k H Cuvier. 
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Ne repaissait ses yeux que ies pleurs des morttb , 
Et de saDg arrosait ses théâtres (^ueb« 
Aux tigres, aux lions livrant des misérables , 
Il se divertissait de leurs cris lamentables ; 
n exposait «ux ours des esclaves tremfilanti, . 
Pour en voir disperser tous les membres sanglants. 
Le grave sénateur courait k ces supplices y 
Et la jeune vestale en faisait ses délices. 

Un jour, un criminel entraîné dans ces jeux y 
Victime du plaisir d'un peuplefvrieux , 
Par les dents d'un lion tout écumant de rage. 
Allait, par son supplice, augmenter le carnage j 
Quand le fîer animal, sur le pâle captif 
Attachant tout h coup un regard attentif, 
S'approcbe , bat ses flancs , témoignage de joie , 
Baisse les jeux , se couche, et caresse sa proie. 
Tout le cirque étdnné fait retentir ses cris ; 
L'esclave rassure rappelle ses esprits. « 

D'un tel évèneipent chacun cherche la cause ^ 
Lui-même à l'Empereur en ces mots il l'expose i 
« Asservi sous, le joug d'un esclavage af&eux , 
» Rebuté des tourments d'un maître rigoureux , 
» De sa maison funeste enfin j« pris la fuite; 
» Et pour mieux échapper à sa vive poursuite, 
9 Je cherchai des déserts sablonneux et profonds, 
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» Asifes fortunes à mes pas vagabonds. 

» Ihrèt à périr de faim dansées dimats sauvages^ 

» Trop heureux d'éviter mon maître et ses outrages, 

» Dans un antre couclié ^ rêvant â ma douleur, 

9 Je laissab du soleil éteindre la cbaleur , 

» Lorsque dans ma retraite entre un lion terrible ; 

» Je crus ma mort certaine , à cet aspectjiorrible ; 

» Je poussai de grands cris dont tout l'antre tremblait : 

» De sa patte offensée un sang noir ruisiselait ; 

» U me Y(Àt, il s'approche en montrant sa blessure : 

» Je frémissais d'abord, enfin je me rassure ; 

» Lui-même se taisant pour ne pas m'efirayer, 

» Me présentait sa patte, et semblait me prier ; 

» Je la prends , je l'essuie , et ma main courageuse 

» En arrache aussitôt l'épine dangereuse. 

» L'animal fiitigué des tourments dont il sort , 

» Sa patte entre mes mains , se repose et aTendort. p 

» Mais après , a^attachant k mon sort misérable, 

» Ce lion me devint un ami secourable. 

» A kchasse toujours courant dès le matin , * 

» U venait avec moi partager son butin. 

» Enfin , las de traîner, sans autre compile, 

» Dans ces sombres déserts une £itale vie, 

» Je m'enfuis : insensé ! je courus au trépas. 

p Dans mayfoite bientôt surpris par des soldats , 
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» HoA makre ne lev^, et sa prampce jostM 
» D'un esdaire édutppé ptouonfa k si^iplice,. 
• Sans doste qu'en ce temps k 1km endnliié^ 
»G>mDieineî, pour ces jeux ni (ut amené: \ 

» Cest ce même animal , dont k recennaissanœ 
» De mon service encor me rend k rtfoon^enscf 
» Cnest Ini qnî tout i «mp^ aensibk à mes bien&it»,^ 
» A pcrdn k fiireiir en rerojrant mes traits. » 
L'Empereur admira cette amicië «mveOe ; 
L'esckyCy avec sa |rice^ eut ce Uon fidek , 
Qui, partout de son maître accompagnant ks pas^ 
De ses chères feréts ouUiaks appas; 
Et k voiant passer, cfaacon disait dans Borne t 
Le voiU y ce lion si fiiTorabk i rhomme« 

^FACB 937, Tsns 7* 

Dans k iMdè ^Miiëe on Fa TU reoonoaltrt^ 
Saisir et dénoncer rassassîii de son makra» 

Yoilk en peu de mots lliistoîre du diien d^Aubiy d^ 
MoBtdidîer. Cette ki^toire est trop connue pour que nous 
nnsérions ici. Le poète avait dans la JPùî^ (chant premier) 
consacre quelques vers a cet intéressant anininl , qui , suivant 
Texpression de Bufïba , « sens avoir k lumière de k peu- 
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» sée I a toute h cbJeur du sentinieiit » Pendant h 
lution y le chien n*a pas démenti son caractère. Nous pour- 
rions citer plusieurs traits d'attachemeat eltraordinaire du 

chien pour soa maître ; mais , par respect pour Tlitimamtép 
peut-être feroDS-nous mieus de I«^ passer sous silence, 
• 

^>pia» a37| vers 16, * 

I 
Houièrv Fa âi^té i ncu ne nuîiqne à sa gtoire : 
Et lorsqu'à son retour le éùcn dTJlysse absent , 
Dans IVscès du pkisîr meurt en le caressant^ . 
Oubliant Pcuelope, Euin^, Uîyise même. 
Le leeteur toit en lui !e lieras du poème. 

Sous la forme d'un indigent décrépit , courbé sur un bâ- 
ton, et couvert de honteux lambeaux, Ulysse itntre k 
Itbaque après vingt ans d'absence, le berger Euinée , cheï 
lequel il est descendu^ ne reconoatt pas Sun maître; mab ce 
fidèle serviteur remplit à son égard tous les de^^oirsde llios-» 
pitaltté^ et liû sert Ini-meme de guide. Bîentàt ils arrivent 
au patnis de Pénélope, m 

n Le cbien fidèle de Tinfortimé Ulysse ( Argui était son 
nom ), couché près de ce lieu , comineiiGe a lever la lé te, 
a dresser les oreilles. Le béro» ravaîl jadis élevé iiii-mfmcî 



\ i 
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mais, il nWait pas joui de ses soins , entratné vers TVôie par 

4e8 destins 

' » Argus, qui , après le terme de vingt années , a le bon^ 
héur de revoir son maître chéri , n'en jouit qu'un moment ^ 
accomplit sa destinée ^ et devient la proie de la noire mort; 
a peine a-t-il jeté sur lui un dernier regard^ull expire. » 

(Odyssée^ cb. 17.) 

^PAGE 289, VEES 6. 

Gomme les Romains et son grave saut, 
lies rats soDt gouvernés par la raison d'ëtat; 
Eux-mêmes quelquefois , quand la &iln bs menace ^ 
Ne pouvant la nourrir^ exterminent leur race; 
Et la terriMe loi de la nécessite' , 
Tftm peuple trop nombreux soulage leur dté; 

^ ic Les rats, dit Boffon, se tuent, se numgent énBr'emt^ 
pour peu que la fiiim les prçsse; en sorte que lorsqu'il 7 a 
disette a cause du b:op grand nombre , les pbs forts se jettent 
sur les plus fsubles , leur ouvrent la tète, et mangent' da«* 
bord la cenrelk, et ensuite le resté du cadavre ; le lendemain 
la guerre recommence, et dure ainsi jusqua la destmctioa 
du plus ^and nombre; c'est par cette raison qur'il arrive ors 
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diiiftirement qu'après avoir été infesté.de ces aaimaûx pen- 
dant un temps, ils semblent souvent disparaître tout a coup, 
et quel^efbis pour, long-temps. >» 

Les anciens avaient deux moyens de se défaire des pau- 
vres et des infortunés, Tinfimucide et l'esclavage. L'infan- 
ticide était autorisé par une loi de Romulus, et confirmé 
par ceQe des doo^ tables. > 

^>PAOE a4o, VBES I. 

Dès qu'a sonné Fairain , dès que le fer a hii^ 

Il s'éveille , il s'anime , et redressant la tête, 

Provoque la mélëe , instdte k la tempête ; 

De ses naseaux brûlants il sonfBe la terreur; 

Ubobdlt d'aOëgresip, il frémît de foreur; 

On charge; il dit : Allons; se courrouce et s'éUnee..... 

Cette description du cheval est iipitée d'un passage da 
rÉcriture : 

Terram unguda foâit ^ exubat audacter : in occursum 
peipt armâtis , eoniemmtpmH>rem , nec ceJkgladip. Super 
ipsum sonaUtpkaretraf vibraUt kasta , et cfypeus. F^vens 
etfremens sorbet terram , neç reputat tubes sonere clango^^ 
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rem. tlKauiimtlmccùknny dicit : Fah ; procul adùmiur 
it^mf exbarMmemJkêCim, et tAdatitm exerce 

(Job, c1l39,t. si.) 

Ibiiu vif , moins valeoraix y moins liwi fu« le <s)i^^ 
Vàmt est son supidéant, et non pas son rivaL 

« L'ftne n*est point un cheval d^énere; il n'est ni étrair» 
ger, ni intrus, ni bitnrd ; il a, conune tous les autres ani« 
maux, sa fiunillè, son espèce et son rang; son sang est pur ^ 
tt quoique sa noblesse soit moins illustre , elle est tout aussi 
bonne, tout aussi ancienne que celle du chevaL » 

( BuFFOH, JSKrt natur.) 

m 

')pÀGE a4a, Ysas ai. 

in lion dans les bois, àPaigle dans son aire, 
Qoi ne reconnaît pas le même caractère ? 

Ofi^pradienient ^raigle et dulion n'est pas im siflifdt 
{eu de rimaginatmi du poète; inm ta qaeb ternes s'ei-* 
jrioieBuffbfti 
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« Uaîgle a plusieurs cotivenanoes physiques et moeales 
«^ec le lion : b force, et par eonséquA Pempire sur les 
antres oiseaux, comme le lion sur les quadrupèdes: lama- 
gnanimité^ ils dédaignent ^[alement les petits animaux et 
méprisent leurs insultes ; ce n*est qu*après avoir été long- 
temps provoqué par les cris importuns de la corneille ou de 
la pie, que Taigle se détermine a les punir de mort; fTail- 
leurs, il ne veut d'autre bien que celui qu'il conquiert, 
d'autre proie que celle qu'il prend lui-même : la tempérance; 
il ne mange presque jamabson gibier en eBtier,et il laisse, 
comme le lion, les débris et les restes aux antres animaux. 
Quelque affamé ^'il soit, il ne se jette jamais sur les ca- 
davres, n est encore solitaire comme le li<m , babifiant Juà 
désert dont il défend Feutrée et Tusage de la chasse à tous 
les autres oiseaux; car il est peut-être plus rare de voir deux 
paires d'aigles dans la même portion de montagne , que deux 
fitmiltes de lions dans la même partie de forêt; ils se tienneiit 
asseï loin les uns des autres pour que l'espace qull se sont 
départi leur fournisse une ample subsistance; ib ne comptent 
la valeur et l'étendue de leur royaume que par le produit 
de la chasse. Uaigle a de plus les yeux étincelants et k peu 
près de la même couleur que ceux du lion , les oogles de k 
même forme, l'haleine tout aussi forte , le cri également ef- 
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frayant Jfés tous deux pour le combat et la proie, ils sont 
és^lemeut ennemîi de toute société, également féroces ^ 
également fiers et difficiles a réduire ; on ne peut les appri- 
voiser qu'en les prenant tout petits. » 

*)PÀGB 243 y YEES i4- 

Combien la liberté » rebelle ou dépendante, 
Oorre encore à mes Ters une source abondante ! 
En Tain , des animaux se proclamant le roi , 
Llomme à tout ce qui vit croit imposer la loi ; 
Des êtres animés âqpi F univers abonde, 
Feu vivent avec nous s leur foule vagabonde 
Cherche dans les foréis ou dans les antres sourds v 
Un sort indépendant et de libres amours* 

fc L'empire de Tbomme sur tes animaux, dit Buffon, est 
un empire légitime qu'aucune révolution ne peut détruire ^ 
c*est l'empire de l'esprit sur la matière ; c'est non seulement 
un droit de nature, un pouvoir fondé sur des lois inalté- 
rables; mais c'est encore un don de Dieu, par lequel l'hcmime 
peut reconnaître a tout instant l'excellence de son être; car 
ce n'est pas parce qu'il est le plus parfait , le plus fort ou le 
plus adroit des animaux, qu'il leur commande : s'il n'était 
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que le premier du même ordre, les seconds se réunlrsienl 
pour lui di^uter Tempire; mais c'est par i^périorité de na- 
ture que rhomme règne et commande ; il pense , et dès lors 
il est maître des êtres qui ne pensent point, 

» Cependant , parmi les animaux y les uns paraissent être 
plus ou moins femiliers , plus ou moins sauvages y plus oa 
moins doux, plus ou moins féroces : que Ton compare la 
docilité et la soumission du chien avec la fierté et la férocité 
du tigre ; Tun pai'alt être Fami de lliomme , et Tauti'e son 
ennemi : son empire sur les animaux n'est donc pas absolu. 
Combien d'espèces savent se soustraire a sa puissance par la 
rapidité de leur vol, par la légèreté de leur course, pair 
l'obscurité de leur retraite , par la distance que met entr'eux 
et rhomme l'élément qu'ils habitent ! Combien d'autre! 
espèces lui échappent par leur seule petitesse ! Et enfin, com^ 
bien y en a-t-il qui , loin de reconnaître leur souverain ^ 
l'attaquent a force ouverte ; sans parler de ces insectes qui 
semblent l'insulter par leurs piqûres; de ces serpents, dont 
la morsure porte le poison et la mort , et de tant d'autres 
bêtes immondes , incommodes , inutiles , qui semblant 
n'exister que pour former la nuance entre le mal et le bien^ 
et faire sentir a l'homme combien, depuis sa chute, il est 
peu respecté. » 

11. 18 
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9)pkQ'E 247, VERS 17. 

le iaucon obéit à notre ajl meurtrier 

La chasse à Foiseau y Fun des exercices les plus inutiles , 
est un de ceux où i^ a fallu de la part de Thomiue le plus 
d'industrie et de patience. Rendre notre esclave, assujétir 
à nos ordres celui de tous les êtres qui semblait le plus indé« 
pendant de nous, faire revenir au moindre signe l'oiseau 
qui vole le mieux, et à qui sa force et ses annes donnent 
tons les moyens de se procurer a chaque instant une subsis- 
tance abondante! tel était le problême. On y parvient en 
faisant veiller et jeûner le &ucon, en lui couvrant les yeux , 
et ne lui rendant le jour que lorsqu'on lui montre Tappât, 
en lui vidant Testomac pour augmenter sa âdm , en lui 
plongeant la tête dans l'eau quand il est trop revêche. On 
jpeut voir dans les ouvrages de fauconnerie la suite de tous 
ces procédés ^ leur succès est tel, qu'un bon fauconnier doit 
"avoir dressé son oiseau en im mois. C 
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"•) PAC^B ll49> '^'SRS lé 

Une bourse ^ d'un fil plus dâicat encore 
Benferme de ses œu& le précieux trésor* 

Une petite araignée noire ^ commune ^anâ les jardina^' 
jporte ses oeufs dans un sàc de soie attaché soiis son ventre^ 
«lie les défend avec courage ; et quand on a les à détaches^ 
elle s'empresse ^e les reprendre et de les fixer de nouveàUè 

iijonnet ! des savants le plus par&it modèle ^ 
Ton talent fut sublime et ton art fiit humain* 

Le traité anatomique de la chenille dn bois de saule, pàt 
Lyonnety est k la fois le chef-d'œuvre de Tanatomie et de la 
gravure ; mais c'est surtout celui de la patience ^ et il n'jf 
à point de livre plus propre k nous faire admirer la prodt-» 
gieuse complication des ressorb qui animent des êtres oi^-^ 
nisés. Cet insecte, dont Fexistence est a peine connue dU 
vulgaiire, a pour ^ mouvements plus de quatre mille mus- 
cles , et un nombre pcnit^étre double de rameaux reconnaii- 

i8.« 
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sables de nerfs pour ses sensations et de tracliées pour sa 
respiration ; le tout sans préjudice des viscères propres k 
digérer et a filer , ainsi que de ses nombreux organes exté- 
rieurs ) Timagination s'effraie quand on songe que le moindre 
insecte , le moindre ver jouit d'une organisation au moins 
aussi développée , et que les naturalistes ont déjà compté 
plus de vingt mille espèces de ces petits êtres dont aucun ne 
ressemble complètement a Tautre. 

Lyonnet y qui a mis dix années a faire son livre et a ^ 
graver les admirables planches , prend soin d'assurer ses 
lecteurs qu'il n^a eu qu*un très petit nombre d'individus a 
&îre périr pour ses observations. C 

"ÎPIGE a52, VERS II. 

Autrefois dans Garthage, un roi syracusain y 
Stipulant en vainqueur les droits du genre humain, 
ÂboKt à jamais ces sanglants sacrifiées ^ 
Que de les dieux cmêls exigeaient les caprices. 

Gelon y roi de Syracuse , ayant contraint par ses victoires 
les Carthagihois a conclure la paix, leur imposa , pour prin- 
cipale condition , de renoncer aux sacrifie^ hum3ins. 

C 
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*'>PACE 253, VERS 12* 

Si je veux remonter au règne v^^Cal, 
Je Tois entre eux les talcs et leurs lames fibreuses ^ 
L'amiante alongeant $es membranes soyeuses , 
Qui , se changeant en fil , donne ce tissu fin , 
Triomphant de la flamme et fëmule du iki. 

Bonnet, qui a beaucoup insisté sur les nuances et les rap« 
ports par lesquels les êtres naturels sont liés en une sorte de 
grande chaîne , a présenté les minéraux lamelleux et fibieax, 
conune ressemblants, a quelques égards, aux corps organisés y 
et conmie formant le dialnon qui unît le règne minéral au 
règne végétal. 

Le talc est une pierre composée de feuillets minces et 
souvent transparents^ Yamiantây au contraire, se forme 
de filets flexibles , et quelquefois susceptibles d'être filés. La 
toile qu'on en fieût résiste a la flamme. Ou la passe au feu 
pour la blanchir» C 
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<^PAGE a54, VBE8 3. 

l^eskcs ont leurs o^ux^Umera ses serpenti. 

Les serpents cl*enu , ou hy drophldes , spi^t communs dans 
}a mer des Indes ; on les reconnaît a leur queue comprimée , 
et on les rencontipe souvent à de très grandes distances des 
terres. Il ne faut p^ les con.foudre avec ce pi*étendu serpent 
de mer qui appartient au genre de Tanguille, et dont la gran- 
deur a été ridiculement exagérée par Pontoppidan et par d*au- 
^s écrivains du Nord. C 

*^PÂGE a54, vsas 4- 

f(% ses powoi^ ajiés, ^ sesi po.iss(vi$ rampants. 

Des poissons de divers genres , tels, que de$ pilles , des 
fxocetSy des scorpènes^ ont les nageoires pectorales assez 
étendues pour se soutenir sur elles en Tair pendtM^t quelques 
moments cqpime sur des pai^acljtutes. 

D'autres poissons , tels que les raies , le? turbots , etc. 
manquant dfi vessie aérienne , ont de la peine a sMlever 
dans Teau et resteut pjresque tou|otu^ au fond ou même dans 
la vase. C. 
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•^PAOB a54, TEES 5. 

Quelques uns , habitants de la terre et de Foade, 
Touchent à deux degrëis de FëcheUe dn monde. 

Les phoques , et autres animaux aériens qui passent la 
plus grande partie de leur vie dans Teau , ont reçu depuis 
long-temps le nom à amphibies y comme s*ils jouissaient a 
▼olonté de la vie de poissons et de celle de quadrupèdes; 
mais ils ne respirent point Teau a la manière des poissons, 
et ne peuvent y plonger que pendant quelques minutei. 

a 



««) 
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De Fautruche , trottant sur ses pieds de chameau, 
L*aileron emplume' la rejoint k Foiseau. 

L'autruche y le casoar , le touyou sont de véritables oi« 
seaux conformés en tout comme le reste de leur classe, 
mais dont l'aile est seulement trop courte pour soutenir 
leur poids. C 
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De rëcureuil Tolattt la famille dooleysé. 

Lespolatouches ^ ou écureuils vdants, dont on trouve une 
espèce en Russie , une autre en Otnada^ et une troisième, 
beaucoup plus grande ^ aux Indes orientales j ont la peau 
des flancs prolongée entre leurs jambes de devant et celles 
de derrière , et formant une lafge surface qui les soutient 
dans Fait et leur permet de s'élancer ti*ès loin d*un arbre k 
l'autre. C'est la tout leur vol» C 

»9) PAGE a54, VERS lO. 

L^oreillard déployant son aile membraneuse. . . • 

L'oreillard est une petite chauve*souris de notre pays^ 
ainsi nommée parce que ses oreilles sont aussi grandes que 
tout son corps. 

Les chauve-souris sont de vrais quadrupèdes, à bouclie 
armée de dents et garnie de lèvres , a corps couvert de 
poils , produisant despéti^ vivants et les nourrissant du lait 
d€ leurs mammelles. Seulement leurs bras et leurs doigts 
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^nt.dxce88ivem?nt-aIoiigés, et une membrane fine, occu« 
pant les intervalles des doigts et s^étendant jusqu^aux pieds 
et aux odtés de la queue , remplit les fondions de véritables 
ailes et leur permet de voler presque comme des oiseaux. 

C 

^^ PAGS 255, VERS 5. 

En vain , nous ëtalant sa forme presque bumaine , 
Et sa large poitrine , et sa taille baataîne , 
Et ses adroites mains , rbomme inculte des bois , 
Siu* nous des animaux revendique les droits. 

On a en effet ridiculemient exagéré la ressemblance de 
Vorang'Outang avec nous ^ et quoiqu'un écrivain moderne 
aoit allé jusqu'à dire que lliomme est un orang-outang dégé- 
néré , la vérité est que le célèbre orang-outang de Bornéo , 
le singe qui s'approcbe le plus de lliomme , n'atteint qu'à 
trob ou quatre pieds de haut , est mcapable de marcher de- 
bout sans l'aide d'un bâton , se traîne même k quatre pieds 
plutôtqu'iln'ymarche etne jouitdeqtielque agiUtéque lors- 
qu'il grimpe aux arbres. Sa physionomie rappelle un peu celle 
du uègre quand on le voit de &oe , mais de profil la saillie 
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ie son museau décèle bien vite la brute. La longueur déme- 
surée de ses bras lui donne un air hideux d'araigiiée, et 
^oique ses mouvements aient quelque chose de liioins 
brusque , de moins pétulant que ceux des autres singes , quô 
son naturel soit plus doux^ plus aimant , plus docile , il ne 
parait pas quil soit de beaucoup supérieur au chien par son 
inteUigence ; mais sa conformation donnera toujours a ses 
actions et k ses gestes une ressemblance arec les nôtres, fait« 
pour irappei^ le vulgaire* CL 



FIK. 
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■ vélin «aperfin « br. en cart. 4 fig 10 • 

■ ■ ■ ■ Le même , sat. et cart. 4 ig« av. la let ao » 
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1»0ÉSIES FUGITIVES de J. DELILLE , nonv. 
édition augmentée d^un grand nombre de pièces 
inédites, suivie, pour l*m-i8 et Tin- 8*^., du Di- 
thyrambe sur l Immortalité de l'ame , cl du 
rassase du SainUGotliard , poème par ma- 
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In-i8. papier fin grand.raisin, 4 fig. ^ 3 f.5o 

— Le même , i fig , • a So 

vélin superfin , br. en cart. 4 fig. . . 8 » 
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L'ÉXÊIDT! trnd. en vers fi-ançats avccdesremarqne» 
siir les beanU^ du ^xte par ït m«me et par J. 

MiCHAUD. 

//r-i8 , flt^c !e texte , 4 gros^ol. 

Papier fin gmnd-raiata , 4 ^S • • ^^^^' 

— -~> YéUo aapcx£a , Iw. ca «art. 4^**.> ...... 34 » 

Le même , «at. et cart. 4 fig. «Tant la lettre. .41 • 

Papier commnn (à louage decécole^) . «• 7 * 

Papier fia grand-raûio, 4^8* .»••••»,••*•• *4 • 

->— — ▼élin «aperfin , br. en «"art. 4^8- •••••• • f4 • 
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//1-40. , fli/«? fe texU , 4 ^oj vol. 

Papier commnn jëin« , lan» fig / * * ' ^ * 

Tiilin taperfin granU-jé»ut , br. en eart. 4 fig. . a4o • 

Le m«me , aat: et cart. tt) fig. «v. la lettre. . . 36o • 

JJE PARADIS PERDU DE MILTON , traduit en 
vers français avec les remarques d*Addisson. 
//i^i8, sans le texte, 3 vol. 

Papier fin grand-raisin. 3 fig. 10 fr. 

^ vélin «nperfin , br, en e«rt. 3 fig ^4 • 

. Le même , sat. et cart. 3 fig. «vant la lettre. . . 3o • 

■■ ■ Carré commaa , aani fig 5 •* 



In-8». avec le texte. 

papier vélin , |»r. an cart. 3 figw • • 4* > • 

Le même , lat. et eart. 5 fig. avant la lettre. . 4^ » 

Edit. aauf texte, a vol. in-S. , pap. fin grand r«it. % fi|^ m% • 

In-^o, avec le texte. 

Papier enmnnn jéras « «ans fig •• 4^ * 

vélin snp. grand-iéins, Iw. en cart. . 3 fig. • • »«• • 

Le même , sat. ercarU 3 fig avant U lettre. . . s>« • 

LES TROIS RÈGNES DE LA KATQRE , poeim 

en hait diants. Deut volumes. 

Ia-18. papier fin gr«nd-raistft , a fig. .... . 

vélin superfin/br. en «art. 4 fig. 

• Le même, sat. et cart. 4 fig. «v. la let. , 
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Le même , sat. et cart. 6 fig. «v, 
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OEuçres de J. Berchoux. 

t) ANSE (la) , ou les Dieux de l'Opéra , pcè'me héroï- 
comiqneen 6 chants, dbcxiÈme ioiTiOK , revue et 
corrig<;e. 

Vol. in.i9, pap. fin, grand-raisin , fig-, • • • J fr» 

— _■■ Velin saperftn , br. en cart. fip. . . . 6 

_ Le même, sat. et cart. fig. av. la lettre. 8 

G ASTRONOMIE(La), oa l'Homme des Champs 
à table , poème didactique en 4 rJiants , suivi des 
Poésies fautives de rauicur, — QUATBiijiE éditiow , 
rerne , oomct'e çi augmentée. — Vol. in-18 de a66 
pages , orne de jolies Ggnrcs. 

Papier carré de Limoge», 1 fr. 8o». 

Grand raisin fin, 4 fig* .... 3 5o 

,, Vélin snperfin , br. en cart. 4 fifi* 6 

Lfl même s«t. et cart. 4 fig. avant 

la lettre 8 

^' ATIG ATIONHa) ,poëmc en 6 diants^par J. Esmbn A rd. 
de uxième édiuon. Vol. in-S». , orné de a figures. 

Papier fin 6 fr» 

■ Papier vélin «1 

TCJÎBEAUX ( les ) DE L^ABBAÎE ROYALE DE St.- 
l^MS , pocmo élégiaque , par M. ïkkwbuil. Troi- 
blkmc édition , revue , corrigée ci augmentée. — 
Prix; 1 fr. 5o cent. 

LA i^RlN CESSE AMÉLIE, oul'hbroïsmbdela nvrrà 
nuALE ,éléçie ; par M. Trneuil 5 in-8. , pap. grand* 
rais-n. — Prix: 1 fr. 5o c. 

TOMBES ROYALES DE St-DENIS ( Profenation des ) 
en «793 ; par madame de Vankoz née Sivry; vol. 
iii-8. sur papier vélin ; troisième 'éditioD , revue et cor- 
ruée. — Prix : I fr. 5o c 

LES MÉTAMORPHOSES D'OVIDE , teadoitcs en 
vers français , avec le texte , troisième édition , rcvnc , 
corrigée et augmentée de remarques et préface \ par 
M. Desaibtange i 4 ^^' "*-ï^ } P"P* fio»- P"* • * ^ ^' 



L'ART D'AIMER D'OVIDE, traduit en rer* , avec le 
texte et des remarques ; par le même auteur ^ 1 «i. 
în-ia , pan. fin , avec fig. — Prix : 3 fr. 

LE PRINTEMPS D'UN PROSCRIT, poëme en trois 
chants , snivi de Mélanges en pnMe \ ancraième; édi- 
tion , revue et cprrigéc , «ugmentce de L ENLÈVE* 
MENT DE PROSEHPINE, poëme en trrâs chants; 
par ISL MiCHAUD ; vol. in- 1 8 , pap. grand-raisin , avec 
4 fig. .— Prix : 3 fr. -, et 7 fi. pap. va. , sau , 4 % 
avant la lettre. 

BEI iZUNCE , ou LA PESTE DE Marsbtllb , poême , soifi 
d'autres poésies; par Charles Millevote; in-18, 
fig., pap. grand-raisin fin. — Prix: a fr. 5o c^pip. 
vél. sup. ,8at. et cart. , lig. av. la lettre , 5 fr. 

LES PYRÉNÉES, poême, précédé d'un "Voragc k Ti- 
gncmale et d*une Deuription des vallées d Aam , de 
Cautcrcts et de Lutour *, par M. Duaba Delamaui 
fils -, vol in-18. — Prix : I fr. 5o c. 

L'HOMME DES CHABIPS , de M. Deulu , traduit en 
vers latins , avec le texte français , par M. J. K Pascal 
Dubois , directeur de Técole secondaire de Qeraoont -, 
vol. in-18 , pap. fin grand-rairiu. — Prix : 4 fr. 

l£Â ADRIENNES , nouvelles en vers , par M. Lbaoux, 

^cier an cor^M imp. du Génie.— >YoL u-i8 , pap. 

V^grand-raisitf fin. — Prix : » fr. 5o c. Papier vélia , âTfr. 



DICTIO^NAlRE( nouveau) DE PHÏSIOCE, rédig 



i poème oes Irœ» nejn 

Professeur aox Lycées de Paris. — 4 gros vol in-8». , 
ont un de plantées, en caractère /^ef/r-texCe sur deux 
colonnes. Prix : a4 fr- — Cet ouvi-age a été dé&i^ 
comme devantfaire partie des biblioihè4ues des Iycccf| 
par le dirtctaur-génénd dt riostracàon publique. 
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